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Com m e son titre  l’indique, la m onographie q u ’on va  lire a 
été écrite dans le bu t essentiellem ent p ratique de réun ir sur 
les poissons aveugles un certain  nom bre de données éparses 
en raison même de la répartition  taxonom ique assez irrégulière 
de ces espèces dans les deux superclasses des A g n a th a  et 
su rtou t des G nathostom ata . Lorsque l’on em brasse d 'u n  coup 
d ’œil syn thétique  la classification des Poissons, la position 
systém atique relative des espèces aveugles y prend  en effet 
l’allu re d ’une dispersion irrégulière à l’in térieur de laquelle il 
fau t renoncer, ju sq u ’à présent, à dégager une loi quelconque ; 
trop de variables encore incontrô lées in terv iennent pour d é te r­
m iner l’apparition  d ’une espèce anophtalm e dans telle famille 
ou dans telle au tre  pour que l’on puisse estim er être actuelle­
m ent en m esure de fourn ir à ce difficile problèm e une solution 
générale applicable sans restrictions à tous les cas connus. Ces 
variables réponden t assez bien à l ’incidence propre de nos 
techniques d ’investigation sur les in teractions qui s ’établissent 
en tre  les organism es aveugles e t leur milieu, et l’on peut dire 
que c’est sur cette large base  écologique que sont successive­
m ent venus se g re ffe r les divers problèm es qui occupent 
présen tem ent un nom bre im portan t de chercheurs qui consacrent 
leurs travaux  à l’étude des poissons aveugles : problèm es éco­
logiques proprem ent dits, auxquels v iennent s ’ad jo indre  des 
problèm es d ’o rdre  b iogéographique, géologique et paléontolo- 
gique ; problèm es d ’o rd re  m orphologique, génétique, physio­
logique et éthologique. Selon le nom bre de solutions adéquates 
qui seron t proposées à ces divers problèm es, la systém atique 
pou rra  peut-être , dans un avenir encore difficile à déterm iner, 
trouver la m atière de révisions fructueuses qui je tte ron t un 
jour nouveau sur les relations éventuelles en tre  l’anophtalm ie 
et l ’appartenance  de certaines espèces à des groupes taxono- 
m iques déterm inés. D ans l’é ta t actuel de nos connaissances, ce 
bu t ne peut m anquer de p a ra ître  lointain ; les espèces aveugles 
connues sont d ’ailleurs trop  peu nom breuses pour perm ettre 
dès m ain tenan t une étude com parative de g rande  envergure 
en ce dom aine.
Q u a n t au problèm e général de l’orig ine même des faunes 
ichthyologiques aveugles, s ’il a dé jà  été étudié de longue date, 
il a su rtou t fait l’objet de spéculations abstra ites don t certaines 
( L a n k e s t e r , G a r m a n ) ne reposaien t sur aucune base d ’obser­
vation critique mais éta ien t p lu tô t le fru it de réflexions philo­
sophiques sur l’évolution des organism es cavernicoles ; signalons
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toutefois que les hypothèses relativem ent récentes émises par 
E m e r s o n , F a g e , H e u t s , H u b b s  et quelques au tres échappent 
à ce reproche. C es diverses théories sont exam inées au cha­
p itre  II.
C es difficultés nous inclinent à  croire q u ’une liste objective 
des poissons aveugles présen te  peu t-ê tre  dans l’im m édiat plus 
d ’in térê t sous l’angle de la recherche scientifique que tou t essai 
d ’in terp ré ta tion  globale de l’existence et de l’évolution de cette 
catégorie particulière d ’organism es anophtalm es ; beaucoup de 
données précises devront en effet ê tre  recueillies avan t q u ’une 
synthèse de ce genre puisse ê tre  tentée sans devoir faire appel 
à  des notions théoriques invérifiables ou à  des faits im par­
faitem ent connus.
N ous tenons à  exprim er ici no tre  vive g ra titu d e  au P ro fesseur
H .J. K o c h  (D irec teu r du Laboratoire de Z oophysiologie, U n i­
versité de L ouvain), tan t pour ses conseils et ses critiques 
éclairées que pour l’in térê t constan t qu ’il m anifesta pour no tre  
travail. N ous sommes heureux de rem ercier égalem ent le P ro ­
fesseur M . P o l l  (U niversité  de B ruxelles et M usée du C ongo 
Belge à  T erv u ren ) pour l’aide com pétente et pa tien te  q u ’il nous 
donna dans l’établissem ent de la nom enclature des espèces et 
la discussion de leur position taxonom ique. N ous devons à  
M r N .B . M a r s h a l l  (B ritish  M useum , N a tu ra l H isto ry ) d ’avoir 
pu exam iner de nom breux spécim ens ap p arten an t aux collections 
du British M useum  et d ’avoir pu consulter un nom bre im portan t 
de travaux  ; nous le rem ercions égalem ent d ’avoir pu bénéficier 
de ses critiques et de ses suggestions. L ’aide dévouée de M essrs 
G. P a l m e r  (B ritish  M useum , N a tu ra l H isto ry ) et A .C .W h e e l e r  
(B ritish  M useum , N a tu ra l H isto ry ) nous a égalem ent été 
précieuse dans nos recherches b ib liographiques et l'exam en des 
spécim ens. L’illustration du p résen t travail est due aux talents 
de M adem oiselle C. C o u r t  (D epartm en t of H um an A natom y, 
U niversity  of O x fo rd ) qui sut allier de façon très heureuse 
le souci esthétique aux nécessités de la représen ta tion  objective. 
N ous tenons enfin à  rem ercier M r J. E v a n s  (L abora to ire  de 
Z oophysiologie, U niversité  de Louvain) qui exécuta les cartes 
et les graphiques.
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I. IN T R O D U C T IO N
Les poissons aveugles ne rep résen ten t qu ’un groupe fort limité 
dans l’ensem ble de la faune aveugle actuellem ent connue. Parm i 
celle-ci, les A rth ropodes et principalem ent les insectes, occupent 
une place beaucoup plus im portante, tan t au point de vue de 
leur nom bre que de leur répartition  géographique. O n  trouve 
en effet des insectes et des crustacés cavernicoles aveugles sous 
des la titudes très d iverses alors que les poissons aveugles ne 
se rencontren t, d ’après nos connaissances actuelles, que dans 
les zones tropicale, subtropicale et tem pérée chaude. E n  outre, 
dans le cas des poissons, il serait erroné d ’identifier g lobale­
m ent la  faune aveugle avec la faune cavernicole ; il existe 
en effet chez les poissons aveugles p lusieurs espèces qui ne 
sont pas des troglobies au sens stric t ( J e a n n e l , 1943). C 'e s t 
notam m ent le cas de T yphlogob ius californiensis S teind. lequel 
vit dans les trous creusés p ar les crustacés sur la p lage de 
la Baie de S an  D iego (C alifo rn ie) ; ceux-ci creusent générale­
m ent leurs repaires sous les p ierres de cette baie particulièrem ent 
rocailleuse ; T yph logob ius  est donc un poisson qui, tou t en 
é tan t aveugle, n ’est pas cavernicole. R éciproquem ent, il existe 
un certain  nom bre de poissons qui, bien que cavernicoles, ne 
sont pas aveugles ; ainsi le vairon P araphoxinus  que l’on ren ­
contre  dans p lusieurs g ro ttes européennes, est oculé et ne 
p résen te  aucune des caractéristiques de régression m orphologi­
que propres aux poissons cavernicoles proprem ent dits, si ce 
n ’est une faible réduction de l’écaillure. P araphoxinus  n ’est 
donc q u ’un hôte « accidentel » du milieu souterrain , c ’est un 
troglopbile et non un troglobie ( H a w e s , 1947). Il en va de 
même d ’une au tre  espèce de V airon , YH yborhinchus notatus. 
ainsi que du C ottus bairdii carolinae que l’on rencon tre  tous 
deux dans certaines g ro ttes de l’A m érique du N o rd . P lusieurs 
P im elodidés et Cicfylidés des g ro ttes du Y uca tan  son t égalem ent 
des troglophiles oculés ( H u b b s , 1938).
C es constatations qui ne po rten t encore actuellem ent que 
su r quelques cas perm etten t cependant de supposer que des 
explorations ultérieures m ettron t à jour l’existence de poissons 
aveugles dans des milieux d ifféren ts des cavernes mais n éan ­
moins favorables au  développem ent d ’espèces aveugles e t dé­
pigm entées. O n  entrevoit im m édiatem ent l’in térêt capital que 
peuvent revêtir des faits de cette n a tu re  dans l'é laboration  
d 'hypo thèses de travail et d ’expériences de contrôle corrélatives 
sur le p lan  écologique. L’existence de poissons aveugles d ’origine
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m arine constitue sous ce rappo rt un fait qui m érite une a tten tion  
particulière, et d ’im portants résu lta ts on t été acquis en ce sens 
par les expéditions océanographiques, lesquelles ont, pour la 
p lupart, ram ené des g rands fonds m arins des poissons ba th y - 
pélagiques ou dém ersaux dont les yeux éta ien t ou fortem ent 
réduits ou totalem ent absents.
Les espèces aveugles d ’eau douce se rencon tren t principale­
m ent dans les cavernes et les g ro ttes. Les nappes et les cours 
d 'eau  dans lesquels elles vivent sont généralem ent reliés à des 
systèm es hydrograph iques com plexes don t ils constituen t la 
partie  souterraine ; celle-ci doit sa form ation à des bouleverse­
m ents géologiques dont la date  ne peut ê tre  fixée q u ’avec une 
approxim ation très large et don t la configuration  exacte n ’est 
pas tou jours connue. Il en résulte  de g randes difficultés dans 
la déterm ination du tem ps qui s ’est écoulé depuis la localisation 
de ces anim aux dans les biotopes hypogés et par voie de 
conséquence dans l’estim ation du rôle éventuel que l’on peut 
assigner au facteur chronologique dans l’apparition  des ré ­
gressions m orphologiques qui les caractérisen t.
C es conditions géographiques particulières expliquent peut- 
ê tre  aussi dans une certaine m esure que l’on a it fréquem m ent 
a ffa ire  à des espèces cavernicoles régressées don t les espèces 
paren tes, oculées et pigm entées, continuent à vivre au  voisinage 
im m édiat des prem ières dans les nappes et les cours d ’eau 
épigés d ’un même systèm e hydrograph ique. C es espèces épigées 
paren tes rep résen ten t généralem ent la forme ancestra le  de 
l’espèce cavernicole. C ette  relation phylogénétique est p a rti­
culièrem ent évidente en tre  les A m blyopsidés cavernicoles de 
l'A m érique du N o rd  et les diverses espèces épigées de 
F orbesich thys  (C ho logaste r) que l’on rencon tre  dans le même 
systèm e hyd rog raph ique ; elle existe égalem ent en tre  la forme 
oculée et pigm entée A s ty a n a x  m exicanus  et les form es caver­
nicoles régressées A n o p tich th ys  Jordani, A n o p tich th ys  antrobius 
et A n o p tich th ys  H ubbsi (C h arac id ae) ( B r e d e r  et R a s q u i n , 
1947), de même q u ’en tre  la form e oculée e t pigm entée Pim e/o- 
della transitoria  et la form e cavernicole Pim elodella kronei 
(fam ille des P im élodidés) ( P a v a n , 1945-1946). Elle existe 
probablem ent aussi, bien q u ’à un degré  m oindre, en tre  la forme 
oculée et pigm entée Barbus holotaenia  e t la forme cavernicole 
C aecobarbus G eertsi, tous deux de la famille des C yprin idés 
( H e u t s , 1951). D ’au tres exem ples de ce type de paren té  
pourra ien t encore ê tre  cités.
1*
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L’existence dans une même famille d ’espèces oculées non 
régressées et d ’espèces aveugles régressées pose le problèm e 
général de l’origine des form es aveugles et des causes possibles 
que l’on peut invoquer pour expliquer leur régression tan t 
m orphologique que fonctionnelle. C e problèm e extrêm em ent 
vaste  a déjà fait l ’objet d ’im portan tes études an térieu res que 
nous allons exam iner en détail en p récisan t leur incidence 
concrète su r la question de l’origine des poissons aveugles à 
l’exclusion de nom breux au tres organism es aveugles actuelle­
ment connus.
Il s ’ag it là en réalité d ’un double problèm e don t les deux 
aspects, à savoir l’évolution onto- et phylogénétique proprem ent 
dite  et l’influence possible des conditions du milieu, sont co rré­
latifs et inséparables en fait. C 'e s t ce com plexe d ’influences 
q u ’évoque déjà D a r w i n  lorsque, sur la base d ’observations 
recueillies p a r Silliman sur des ra ts  cavernicoles (N eo tom a) 
il a ttribue  au non-usage la dégénérescence des yeux chez les 
troglobies, la sélection naturelle  é tan t p ar ailleurs responsable 
de l’apparition  de caractères m orphologiques com pensatoires 
chez certaines espèces, comme p ar exem ple l’allongem ent des 
an tennes et des palpes chez les insectes cavernicoles aveugles 
(c fr D a r w i n , T h e  O rig in  of Species, réédit. O x fo rd  U niversity  
P ress, 1951, pp. 143-146).
C es phénom ènes résu lteraien t, pour reprendre  les m ots 
mêmes de l’au teur, des effets de l’usage et du non-usage  de 
certaines parties, ces effets é tan t eux-m êm es contrôlés par 
la sélection naturelle.
La thèse lam arckienne, elle, met l’accent sur le facteur tem ps 
dans la fixation héréd ita ire  d ’une dégénérescence m orphologique 
im putable au non-usage, la g rande  difficulté re s tan t cependan t 
tou jours d ’expliquer com m ent une som ation appara issan t au 
cours de la vie individuelle peut se transm ettre  à la descendance. 
C ette  difficulté, la  thèse de la sélection parallèle ten te  de la 
résoudre en invoquant le m écanism e de la m utation. « . . .  la 
dépigm entation des anim aux cavernicoles représen terait, si elle 
est totale, le ré su lta t de la vie à obscurité depuis des milliers 
de générations. Elle oppose cette  dépigm entation  héréd ita ire  
à celle, provisoire et incom plète, que dém ontren t certaines 
expériences de laboratoire, poussées, au m aximum, p endan t 
quelques dizaines de générations. Elle nie l’im portance dé­
m onstrative de ces dernières. L ’in terp ré ta tion  de cette  dépig- 
m çntation par sélection parallèle, conduit théoriquem ent à un
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résultat possible, qui, à prem ière vue, ne sem ble pas pouvoir 
être distinct du résultat théorique lam arckien puisqu’en som me, 
elle consiste à attribuer l'absence totale de pigm ent à une 
m utation, ayant rem placé avec le tem ps, une dépigm entation  
provisoire, due à l ’obscurité. A  une nuance près, l ’introduction  
de la m utation, le m écanism e de la fixation  sem ble com parable 
dans les deux c a s »  (H o v a s s e ,  1950, p. 17).
Les théories qui on t été émises ju squ ’à p résen t sur l ’origine 
des poissons aveugles, à l’exception peu t-ê tre  des q u a tre  plus 
récentes, peuvent être ra ttachées plus ou moins strictem ent 
aux  conceptions fondam entales que nous venons d ’exposer. 
L’influence du milieu hypogé su r l’apparition  des régressions 
y  est tou jours adm ise, au moins im plicitem ent, et des faits 
tels que l’existence d ’espèces paren tes, l’une épigée et « n o r­
m ale », l’au tre  cavernicole et régressée, sont évidem m ent de 
n a tu re  à renforcer cette in terp rétation . Q ue les conditions 
particulières du milieu hypogé ou du milieu abyssal jouent 
un rôle dans les réactions adap ta tives des organism es qui sont 
soumis à leur influence, c’est là une vérité générale qui ne 
peut ê tre  mise en doute ; aussi bien l’e rreu r ne consiste-t-elle  
q u ’à ériger cette hypothèse abstra ite  en principe explicatif 
valable dans tous les cas possibles et d ispensan t p a r le fait 
même d ’une analyse  expérim entale adap tée  à la diversité des 
faits. Il ne nous semble pas inutile dans cet o rd re  d ’idées, 
de faire rem arquer que la régression, tan t oculaire que pig- 
m entaire de beaucoup de poissons aveugles est loin d ’être 
com plète.
Chez les C haracins aveugles du M exique, les vestiges ocu­
laires son t nettem ent visibles de l’ex térieur et les écailles 
porten t encore de nom breux iridocytes ; on constate  égalem ent 
chez de nom breux spécim ens de C aecobarbus geertsi la 
présence de quelques points de guanine sur les opercules et 
sur la tête. V u e  à la lum ière de ces deux seuls exemples, 
que l’on pourrait m ultiplier, la distinction des lam arckiens entre 
dépigm entation  to ta le  et dépigm entation incom plète p ara ît lé­
gèrem ent spécieuse. En outre, s ’il est exact que la p lupart 
des g ro ttes et cavernes explorées ju sq u ’à ce jour présen ten t 
des sim ilitudes m arquées au  point de vue écologique, elles 
présen ten t égalem ent d ’im portan tes d ifférences, ne fût-ce que 
dans le degré de réalisation des conditions générales de la 
vie souterraine ; il est peu douteux que ces varian tes aient 
d an s chaque cas un effet déterm inant su r la constitution de 
la faune.
12 SOCIÉTÉ ROYALE ZOOLOGIQUE DE BELGIQUE
C ertaines g ro ttes sont reliées d ’une façon constan te  à des 
systèm es hydrograph iques extérieurs, d ’au tres au contra ire  ne 
le sont q u ’à certaines périodes de l’année ; certaines sont 
relativem ent froides alors que d ’au tres sont plu tôt chaudes ; 
on trouve dans certaines g ro ttes d ’abondan tes réserves de 
guano  qui font to talem ent défau t dans d ’au tres et il en va 
de même des réserves alim entaires. La la titude est égalem ent 
un facteur im portan t à p rend re  en considération. D ans la p lu ­
part cependan t l’obscurité est to tale à p a rtir  d ’une certaine 
profondeur et le degré hygrom étrique et therm ique est sensib le­
ment constan t d ’une saison à l'au tre .
P a r ailleurs, selon le type d ’organism e cavernicole étudié, 
un ou p lusieurs de ces facteurs peuvent p rend re  une im portance 
particulière. Si l’on invoque par exem ple comme le font F a g e  
(1931) et J e a n n e l  (1943) pour les insectes et les A rachnides 
la sténhygrobiose et l’abaissem ent corréla tif du taux  des oxy ­
dations comme facteurs respectifs de m aintien de ces organism es 
dans un milieu sa tu ré  en hum idité et comme facteur d 'inhibition  
locale du développem ent m orphologique (oculaire et pigm en- 
ta ire ), on ne possède là aucun élém ent d ’explication applicable 
au cas des poissons. O n  ne peut en effet logiquem ent é tendre 
l’action possible de ces facteurs aux organism es aquatiques 
é tan t donné que ces dern iers vivent dans des conditions physico­
chim iques beaucoup plus proches, encore que d ifféren tes, de 
celles dans lesquelles vivent les organism es aquatiques soumis 
au  cycle solaire norm al que des anim aux cavernicoles aériens 
comme les insectes du milieu souterrain . La notion de « milieu 
hypogé » n ’est donc pas univoque pour toutes les espèces qui 
vivent dans ces biotopes particuliers et elle exige d ’être  définie 
avec un maximum de précision p ar une description concrète de 
ses variables constitutives à propos de chaque type d ’organism e 
étudié.
Invoquer p ar conséquent l’influence du milieu comme élém ent 
partie l d ’explication d ’une régression m orphologique et fonc­
tionnelle, ne peut avoir de sens que si l’on a, dan s la m esure 
du possible, mis en évidence de façon systém atique le rôle 
éventuel de chacune des variables qui y  sont p résen tes sur 
la physiologie et le com portem ent des anim aux dont on se 
propose l’étude. O r  la réalisation  d 'u n  sem blable program m e 
de travail se heurte  souvent à de m ultiples d ifficultés d ’ordre  
pratique, notam m ent lo rsqu’il s ’ag it de recueillir des données 
écologiques précises en vue de les com parer aux résu lta ts
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obtenus en laboratoire. C ’est pourquoi la p lupart des ten tatives 
d ’explication de l’origine des anim aux cavernicoles, et princi­
palem ent des poissons aveugles, se p résen ten t plus sous la 
form e de théories générales que d ’analyses de faits expéri­
m entaux concrets.
N ous en re tiendrons avec E i g e n m a n n  (1909) qua tre  princi­
pales, auxquelles nous en ad jo indrons trois au tres plus récentes 
( H e u t s , 1951-1953; F a g e , 1931; J e a n n e l , 1943; E m e r s o n , 
1949). N ous discuterons chacune de ces théories en détail.
II. HYPOTHESES RELATIVES A L’O RIG IN E 
DES POISSONS AVEUGLES
a) H ypothèse de l’origine accidentelle des faunes cavernicoles
( R .  L a n k e s t e r )  i 1)
O n  peut supposer que des anim aux, A rth ropodes ou Poissons, 
aien t été am enés accidentellem ent dans des cavernes ou dans 
des pro fondeurs m arines plus considérables que celles dans 
lesquelles ils vivaient antérieurem ent. Ceux qui parm i eux 
possédaien t une vision très développée aura ien t réussi à regagner 
leurs h ab ita ts  an térieu rs norm alem ent éclairés ; ceux au con­
tra ire  don t la vision était moins p arfa ite  au ra ien t été incapables 
d ’échapper au milieu obscur et y au ra ien t été en quelque sorte 
m aintenus de force à cause de leur déficience sensorielle 
relative. P a r  le jeu de la sélection naturelle, les individus les 
plus favorisés au  point de vue visuel se seraient échappés à 
chaque génération  ; les au tres seraien t dem eurés en milieu 
obscur et au ra ien t p rogressivem ent donné naissance à une race 
pure d 'ind iv idus aveugles.
C ette  théorie ingénieuse, pour satisfa isan te  q u ’elle apparaisse  
à prem ière vue in abstrac to  adm et toutefois de façon implicite 
que la cause principale sinon exclusive de la régression doit 
ê tre  cherchée dans l’influence de l’obscurité ; or le rôle dé­
term inan t de cette dern ière  n ’est nullem ent prouvé ; elle attribue 
en ou tre  à la fonction visuelle un rôle dém esuré, la régression 
des anim aux cavernicoles n ’é tan t pas seulem ent oculaire mais 
aussi pigm entaire, sans com pter d ’au tres m odifications v ra i­
sem blablem ent plus p rofondes qui appara issen t su r le plan
(1) C ité  par  E i g e n m a n n , 1909, sa ns  référence,
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physiologique et éthologique. C e dern ier point est particu lière­
m ent souligné p a r E i g e n m a n n  qui fait très justem ent rem arquer 
que des quantités de poissons sont d rainés annuellem ent dans 
les milieux hypogés mais ne son t jam ais que des hôtes tem po­
raires de ceux-ci, é tan t donné q u ’ils devraient, pour s ’y  m ain­
ten ir en perm anence, posséder au d ép art des m œ urs particulières 
et notam m ent des m éthodes spéciales de nutrition  et de rep ro ­
duction. D ès lors, s’ils possédaien t ces « avan tages » à l’avance, 
il dev iendrait inutile d ’invoquer un accident pour expliquer 
leur présence dans ces milieux ( E i g e n m a n n , 1909, p. 12).
b) H ypothèse de l’adaptation graduelle héréditaire
(H . S p e n c e r )
S p e n c e r  résum é sa théorie comme suit : « L ’existence de ces 
anim aux cavernicoles aveugles ne peut être expliquée qu 'en  
supposant que leurs ancêtres reculés com m encèrent à faire des 
excursions dans la caverne et, trouvan t ce procédé profitable, les 
étendiren t, génération  après génération  plus profondém ent, sub is­
san t les adap ta tio n s nécessaires petit à petit.» f1) L’idée de l’a d a p ­
tation  graduelle se trouve déjà  exprim ée dans ¡’«O rig ine des espè­
ces» où D a r w i n  l’em prunte lui-même à S c h i ö d t e  (C fr  D a r w i n , 
T h e  O rig in  of Species, réédit., O x fo rd  U niversity  Press 
1951, p. 144). Selon E i g e n m a n n  la faune très abondan te  qui 
peuple la dem i-obscurité à l’entrée des cavernes serait un 
argum ent en faveur de cette  explication ; on pourrait en effet 
la considérer comme une faune cavernicole naissante, su r la 
voie d ’une pénétra tion  plus p rofonde du milieu hypogé et 
ouvran t la voie à des races aveugles futures constituées de 
troglobies au  sens strict. P ou r rep rend re  la term inologie de 
J e a n n e l  (1943) on pourra it résum er cette théorie en d isan t 
que les troglobies seraien t une filiation lointaine des troglo- 
xènes et des troglophiles. M alheureusem ent, les faits précis 
nécessaires pour é tayer cette perspective évolutive font assez 
largem ent défau t. O n  retrouve p ar ailleurs dans cette  conception 
la résonance an thropom orphique caractéristique de la P sycho­
logie anim ale d ’inspiration D arw in ienne ; com m ent faut-il en 
effet exactem ent com prendre que les ancêtres des cavernicoles 
a ien t « trouvé profitab les » leurs excursions dans les cavernes
(1) Popular Science Monthly, XLIII, 487 et 488, cité par E i g e n m a n n . 
1909, p. 13. C ’est nous qui traduisons.
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et su rtou t que les ad ap ta tions nécessaires se soient réalisées 
et transm ises héréd ita irem ent sur la base d ’un com portem ent 
lui-m êm e hypothétique ? Ici encore c’est l ’influence du milieu 
et la transm ission héréd ita ire  des m odifications m orphologiques 
q u ’il est susceptible d ’en tra îner avec le tem ps, que l'on  invoque 
indirectem ent comme facteur causal principal de la régression.
c) H ypothèse de la préadaptation
C ette  hypothèse, form ulée indépendam m ent de G a r m a n  I1) par 
E i g e n m a n n  lui-même (1 9 0 9 ) ,  suppose que des anim aux se 
seraien t adap tés à  une vie cavernicole « à l’échelle réduite  » 
dans des crevasses et des an frac tuosités rocheuses. C ette  ad a p ­
tation  serait une p réadap ta tion  en ce q u ’elle au ra it p réparé 
les anim aux en cause à la vie cavernicole au sens stric t ; 
l 'ad ap ta tio n  proprem ent d ite  à cette  dern ière  au ra it été réalisée 
effectivem ent par le jeu de m utations favorables. E n  d ’au tres 
term es, la vie dans les petites cavernes, sorte de sem i-troglobiose, 
p réparerait à la troglobiose com plète des cavernes plus vastes. 
C ette  théorie s 'ap p aren te  assez bien à la précédente ; la p ré ­
ad ap ta tio n  peut en effet ê tre  considérée comme le stade  initial 
d ’une adap ta tion  graduelle telle que la concevaient S c h i ô d t e ,  
D a r w i n  et S p e n c e r ,  avec cette  différence que le facteur de 
g radation  se trouverait dans des types successifs d ’habita ts 
p résen tan t un carac tère  hypogé progressivem ent plus m arqué 
et non dans des com portem ents p référen tiels échelonnés. Les 
deux hypothèses deviennent cependan t difficiles à d istinguer 
à p a rtir  d ’un certain  stade  ; l’influence du milieu y  joue un 
rôle d ’une im portance égale et l’on peut très bien concevoir 
que les com portem ents p référen tiels prônés p ar la théorie de 
l’ad ap ta tio n  graduelle, aien t mené les anim aux aux biotopes 
p répara to ires invoqués p ar la p résen te  théorie, car, en dernière 
analyse, de tels com portem ents peuvent être considérés, eux 
aussi, comme p réadap ta tifs .
H ubbs  (1938  : 270-277 )  cite à propos des poissons aveugles 
cavernicoles un certain  nom bre de faits d ’o rdre  m orphologique 
et éthologique qui p la iden t en faveur de la p réadap ta tion . Il 
rem arque que la p lupart des anim aux cavernicoles sont ap p a­
rentés à des form es que l ’on peut considérer comme préadap tées 
à  la vie dans l’obscurité  p a r leurs habitudes nocturnes et 
fouisseuses et p ar leur recherche des crevasses ; en outre, chez
(1) C ité  par E ig e n m a n n , 1909, sans référence,
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ces form es, la réduction de la vision s ’accom pagne généra le­
m ent d ’un développem ent particulièrem ent m arqué des organes 
tactiles et de certains au tres récepteurs périphériques cutanés.
A insi parm i les ancêtres des poissons cavernicoles on constate 
une prédom inance nette  des Siluroides nocturnes à vision faible 
et pourvus de longs barbillons tactiles. C ertaines caractéristiques 
éthologiques particulières, comme la gestation  b ranch iale  chez 
les A m blyopsidés et la viviparité chez les B rotulidés aveugles 
de C uba aura ien t égalem ent existé chez les ancêtres de ces 
poissons et leur au ra ien t rendu  possibles la reproduction ainsi 
que la nutrition  et la protection des jeunes dans le milieu 
hypogé.
Selon H ubbs, on peut adm ettre  l’évolution d ’espèces aveugles 
et dépigm entées sur la base de la survivance de dégénérescences 
causées p ar des « m utations de perte  » répétées, ou par un 
m écanism e génétique quelconque favorable à la conservation 
d ’une espèce donnée en milieu hypogé. C ette  hypothèse est 
d ’ailleurs étayée p ar des considérations num ériques simples. 
L oeb  (1 915 )  se fondan t sur des cas de cécité expérim entale 
observés p ar lui chez des em bryons de F undulus heteroclitus 
pense que les m utations jouent un rôle im portan t dans 
l ’anophtalm ie d ’anim aux ta n t cavernicoles qu 'épigés. C hez ces 
dern iers l’anophtalm ie peut ê tre  considérée comme préadaptative, 
le milieu hypogé devenant le seul qui leur perm ette de 
survivre. D e sem blables conclusions peuvent être tirées des 
travaux  de K o ssw ig  (1935 , 1948) en ce qui concerne la dé­
pigm entation des troglobies.
L ’in térêt général de l’hypothèse de la p réadap ta tion  réside 
dans le fait q u ’elle perm et dans une certaine m esure de concevoir 
l ’origine des troglobies à p a rtir  des caractéristiques m orpho­
logiques et des habitudes d ’anim aux épigés sans solution de 
continuité et sans invoquer des causes p résen tan t un caractère  
accidentel ou peu probable. N otons cependan t que nom bre de 
poissons aveugles fie sem blent pas développer une sensibilité 
tactile particulière et que certains p résen ten t même une atrophie  
très ne tte  de la ligne latérale. Caecobarbus et Typhlogarra, 
deux C yprin idés aveugles présen ten t sous ce rap p o rt un con­
tra s te  frappan t, l’un é tan t doué d ’une sensibilité v ibratoire très 
développé, l ’au tre  ne réag issan t pas aux excitan ts m écaniques 
les plus intenses. Com m ent adm ettre  que cette sensibilité, 
absente chez l’espèce cavernicole (dans le cas de T yp h lo g a rra ) 
puisse avoir joué un rôle quelconque dans l’ad ap ta tion  p ro ­
gressive de la forme ancestra le  ?
ANNALES LXXXVI ( 1955 ) 17
tl) H ypothèse de l’évo lu tion  concom itante des troglobies et des
m ilieu x  hypogés
( E i g e n m a n n , 1909)
Com m e nous l’avons déjà  fait rem arquer, un certain  nom bre 
d ’espèces aveugles cavernicoles sont les proches paren tes d ’espè­
ces oculées épigées occupant généralem ent un même systèm e 
hydrograph ique. Si la p résen te  théorie n ’est pas à  proprem ent 
parler fondée sur cette parenté, elle se trouve néanm oins dans 
celle-ci un argum ent de poids. E lle consiste en effet à supposer 
que tous les poissons cavernicoles aura ien t commencé p ar être 
des poissons oculés de rivière ; au cours du processus de for­
m ation des vallées, ces rivières au ra ien t p rogressivem ent érodé 
les parties les plus tendres de leur lit, notam m ent les parties 
calcaires, donnan t ainsi naissance à  des cours d ’eau souterrains. 
Les poissons m anifestan t un phototropism e négatif ou un stéréo- 
tropism e positif, ou les deux à  la fois, se seraien t groupés petit 
à  petit dans le cours hypogé de la rivière et au ra ien t donné 
naissance à des espèces cavernicoles aveugles, ceux m anifestan t
les réactions inverses con tinuant à vivre dans leur hab ita t
épigé i 1). Les systèm es hydrograph iques com portant un cours 
souterrain  et les poissons tan t oculés qu 'aveugles qui les peuplent 
au ra ien t donc évolué de façon concom itante. C ette  élégante 
théorie synthétise  assez heureusem ent les données géologiques, 
m orphologiques et éthologiques. Elle s ’applique parfaitem ent au 
cas des A m blyopsidés que l’on trouve dans les dérivations 
souterraines de la rivière O hio  dans le K entucky (E ta ts -U n is ) . 
Elle résu lte  d ’ailleurs en m ajeure partie  des observations
d ’EiGENMANN sur ces espèces. C ette  théorie est au to tal assez
sem blable à celle de la colonisation accidentelle des milieux 
cavernicoles proposée p a r L a n k e s t e r , à  ceci p rès que l’hypo­
thèse assez g ra tu ite  d ’une cause accidentelle invoquée par celui-ci 
y  est rem placée p ar des considérations géologiques qui p ré ­
sen ten t l’avan tage  d ’être  analysables dans une certa ine m esure. 
P a r  ailleurs, la variabilité in ter-individuelle  de l’acuité visuelle 
à  laquelle L a n k e s t e r  fait appel pour expliquer l’origine des 
espèces cavernicoles est une supposition sans fondem ent concret 
et p ratiquem ent invérifiable, tand is que le phototropism e négatif 
et le stéréotropism e positif auxquels E i g e n m a n n  attribue un
( 1 ) « The prime requisite for a candidate for underground existence is a 
negative reaction to light, or positive stereotropism ; or both. » ( E i g e n m a n n ,  
1909, p. 14)
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rô le décisif, son t des réactions observables et m esurables tan t 
au laborato ire que dans la nature.
R ésum ant les idées de base de ces quatre  théories, E i g e n m a n n  
conclut :
1 ) que la faune cavernicole résulte en grande partie  de la 
form ation des cavernes elles-mêmes, en d 'au tres  term es que 
la faune et l'h ab ita t se sont développés de façon conco­
m itante ;
2) qu ’à cette faune orig inaire sont venues s ’ad jo ind re  d 'au tres  
espèces qui, en raison de leur phototropism e négatif et de 
leur stéréotropism e positif se sont g raduellem ent adap tées 
à une existence cavernicole de plus en plus caractérisée  en 
p énétran t tou jours plus profondém ent dans les zones hypo­
gées disponibles ;
3) q u ’à la faune cavernicole qui peuplait les g randes cavernes 
a pu venir s ’ad jo ind re  une faune orig inaire de cavernes 
plus petites où elle se serait adap tée  à la vie cavernicole, 
se p rép aran t de la sorte à peupler u ltérieurem ent des milieux 
hypogés plus vastes ;
4) que les causes accidentelles n ’ont joué qu 'un  rôle limité 
sinon nul dans le développem ent de ces faunes.
e )H ypo thèse  génétique et physiologique de l’origine des troglobies
( H e u t s , 1951, 1953)
La présente hypothèse écarte au d ép art la possibilité d ’une 
p réadap ta tion  de même que l’in tervention de m utations éven­
tuelles dans l’adap ta tion  des anim aux cavernicoles au milieu 
hypogé. E lle part d ’une antinom ie fondam entale qui oppose 
d ’une p a rt l’évolution progressive définie p ar B a l d w i n  comme 
un accroissem ent de la stabilité in terne de l’organism e, et 
d ’au tre  p a rt l ’évolution régressive qu 'elle  définit comme étan t 
essentiellem ent une dim inution et, à la limite, une perte  de 
celle-ci. C ette  perte  de stabilité organique in terne constituerait 
le tra it caractéristique principal de l’ad ap ta tion  hypogée, les 
Réductions et les pertes d ’o rganes isolés é tan t considérées comme 
de simples épiphénom ènes de celle-ci. H e u t s  rappelle une 
notion classique de la génétique selon laquelle un changem ent 
dans la constitution des gènes doit a ffec ter toutes les autres 
actions génétiques de l’organism e, y com pris celles qui d é te r­
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m inent ses rap p o rts  avec le milieu ; il n ’est dès lors pas con­
cevable que des m odifications héréd ita ires aussi im portantes 
que celles que l’on observe chez les anim aux cavernicoles, soient 
physiologiquem ent neutres. L ’au teur constate  que les grottes 
habitées p ar le poisson aveugle Caecobarbus G eertsi (R égion 
de T hysville, C ongo Belge) sont caractérisées par une activité 
in term itten te  en relation avec le cycle tropical des pluies. 
Il en conclut que les réserves alim entaires et, p a r voie de 
conséquence, la croissance des poissons doivent m anifester des 
in term ittences corrélatives, et il pense en trouver la preuve 
dans le fait que les écailles des poissons ap p arten an t à des 
habita ts discontinus, c’est-à-d ire  sans lien géographique direct, 
com portent des anneaux  de croissance in term itten ts eux aussi, 
com pte tenu du nom bre total d ’anneaux.
Les poissons originaires de ces grottes, et probablem ent aussi 
d 'au tres  poissons cavernicoles, seraien t donc caractérisés par 
un taux de croissance extrêm em ent lent. P a r  ailleurs, des 
m esures com paratives des appendices de la forme cavernicole 
aveugle Caecobarbus G eertsi et de sa forme paren te  oculée et 
épigée B arbus holotaenia, m ontren t que les organes à forte 
allom étrie positive sem blent être particulièrem ent affectés par 
ce ralentissem ent du taux de croissance total. R appelons que 
la croissance allom étrique est définie comme la croissance re la ­
tive des diverses parties et segm ents de l’organism e, exprim ée 
en fonction de la croissance totale de celui-ci. O n  parle ra  de 
croissance allom étrique positive lorsque la partie  considérée aura 
tendance à s ’accro ître  en raison directe de l’accroissem ent to tal 
et de croissance allom étrique négative dans le cas contraire. 
O r  les yeux et les m élanophores des poissons se ran g en t parm i 
les organes qui m anifesten t l’allom étrie positive la plus m arquée 
p endan t la période em bryonnaire et juvénile ; ils seront par 
conséquent les prem iers à subir les effets du ralentissem ent de 
la cro issance totale. T elle  serait la cause profonde de la ré ­
gression oculaire et pigm entaire des poissons cavernicoles. O u tre  
leur irtterm ittence, les réserves alim entaires des g ro ttes se 
carac térisen t par une extrêm e pauvreté  principalem ent im putable 
à l’absence to tale de végétation supérieure, due elle-même à 
l’obscurité  constan te  du milieu souterrain . En dépit de ces 
conditions de vie précaires, C aecobarbus ne m anifeste cependant 
aucun signe de sous-alim entation, ce qui perm et de supposer 
que ses exigences alim entaires sont réduites e t donc que son 
m étabolism e de base est notablem ent moins élevé que celui 
d 'u n  poisson épigé sem blable sous d 'au tres  rapports.
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L ’hypothèse ci un taux m étabolique basai subnorm al chez les 
trogliobiontes, form ulée an térieurem ent par F a g e  (1931), 
J e a n n e l  (1943) et reprise p a r V a n d e l  (1950) a été confirm ée 
par les recherches de K o c h  (1952) qui trouve chez le poisson 
cavernicole aveugle Caecobarbus un m étabolism e de repos qui 
n ’a tte in t que le 1 /3  environ de celui de Barbus conchonius, 
espèce épigée ap p arten an t à la même famille (C y p rin id ae ). 
C e tte  hypothèse constitue le point de d épart d ’une au tre  théorie 
de l ’origine des anim aux cavernicoles que nous exposerons 
plus loin.
B u r b a n c k , E d w a r d s  et B u r b a n c k  (1947) consta ten t que 
l’écrevisse cavernicole Cam barus setosus, placée dans des 
récipients herm étiquem ent clos con tenant de l’eau bouillie froide, 
a un tem ps m oyen de survie environ trois fois plus considérable 
que celui de l’écrevisse épigée C am barus rusticus placée dans 
les mêmes conditions expérim entales. C ette  résistance à l’a s ­
phyxie plus m arquée chez l’espèce cavernicole, m ontre que la 
consom m ation d ’oxygène est m oindre chez cette espèce et que 
p a r conséquent son m étabolism e est plus bas que celui de 
l ’espèce épigée. P a r  ailleurs D e r o u e t  (1949) a m ontré que 
le taux  m étabolique du crustacé am phipode cavernicole N iphargus  
virei est environ q ua tre  fois m oindre que celui du crustacé 
am phipode épigé G am m arus pulex. A ssocié au phénom ène de 
croissance ralentie, le m étabolism e réduit des cavernicoles pos­
séderait selon H e u t s  une valeur sélective fondam entale. C onsi­
déré sous l’angle de la réduction  des réserves alim entaires, ce 
processus de sélection peut en effe t p rendre deux orientations 
qui s ’excluent m utuellem ent :
a) D ans le cas d ’un m étabolism e de base élevé, accélération 
du processsus de développem ent résu ltan t en hypertélie  et 
finalem ent en exterm ination de l’espèce p ar augm entation  
graduelle des besoins nutritifs.
b) D ans le cas d ’un m étabolism e de base réduit, ralentissem ent 
du processus de développem ent résu ltan t en l’hypotélie 
caractéristique des cavernicoles (au  moins en ce qui con­
cerne les v ertéb rés).
L’abaissem ent du taux m étabolique de base au ra it finale­
m ent pour effet de réduire  les capacités de régulation  physio­
logique des poissons cavernicoles et par voie de conséquence, 
leur stabilité organique in terne ; à la déficience de celle-ci se
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serait progressivem ent substituée la stabilité  ex terne carac­
téristique du milieu hypogé im posant aux organism es qui l’oc­
cupent son rythm e de vie au ralenti.
S ’il faut reconnaître  à  cette théorie complexe le m érite d ’avoir 
approfondi l’aspect génétique du problèm e de l’évolution ré ­
gressive, les faits écologiques q u ’elle invoque et notam m ent 
la réduction des réserves alim entaires, dem anderaien t à  être 
vérifiés. La végétation  à chlorophylle mise à part, certaines 
grottes, et particulièrem ent celles qui sont étro item ent reliées 
à des cours d ’eau épigés, doivent contenir des réserves n u tri­
tives abondan tes, sans com pter les organism es divers qui y  
sont in troduits p a r les visites périodiques des troglophiles et 
des trogloxènes, soit directem ent soit p a r l’in term édiaire des 
m atières fécales.
V ue  sous l’angle des in teractions de la biocœ nose, l’écologie 
du milieu souterrain  ne semble guère se p rê te r aux générali­
sations et ce qui est vrai de l’hab ita t du Caecobarbus  ne l’est 
pas d ’un h ab ita t comme celui des G obiidés aveugles de la 
C alifornie (T yp h lo g o b iu s  californiensis et Lethops connectens) 
lequel est d irectem ent relié à la mer. P eu t-on  en outre, dans 
un même ordre  d ’idées, affirm er que les g randes profondeurs 
m arines, où l’on trouve de nom breuses espèces aveugles et 
dépigm entées, soient un milieu déficient en réserves alim entaires? 
P résen ten t-t-e lles par ailleurs des caractéristiques de stabilité 
com parables à  celles des g ro ttes et des cavernes ? A u tan t de 
problèm es que seules l’observation  et l ’expérim entation peuvent 
résoudre. D 'au tre  part, la déterm ination de l’âge des poissons 
p a r l’exam en des anneaux  de croissance n ’est pas une m éthode 
à l’abri de toute critique et ses résu lta ts doivent ê tre  in terprétés 
avec prudence. C erta in s anneaux  accessoires et irréguliers 
tém oignent effectivem ent de changem ents secondaires dans le 
taux de croissance, im putables à la reproduction  où à des 
m odifications tem poraires dans les conditions du milieu et 
notam m ent dan s la quan tité  de nourritu re  disponible à un mo­
m ent donné, mais il serait hasardeux  de leur a ttrib u er la valeur 
de repères annuels  stricts ( R o u n s e f e l l  et E v e r h a r t ,  1953 : 
308). S ignalons que le cycle de reproduction de Caecobarbus 
G eertsi nous est actuellem ent encore to talem ent inconnu et que 
son influence possible sur la form ation d ’anneaux  secondaires 
reste une hypothèse ouverte.
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f) H ypothèse physio logique de l ’origine des troglobies fondée  
sur les relations entre les conditions physiques du  m ilieu  
hypogé et le m étabolism e des organismes cavernicoles.
( F a g e , 1931 ; J e a n n e l , 1926 et 1943)
A insi que nous l ’avons déjà  fait rem arquer, cette  hypothèse 
n ’intéresse pas d irectem ent les poissons aveugles. E tu d ian t les 
araignées cavernicoles, F age se livre à une analyse des con­
ditions générales de vie du milieu souterrain  et y dégage trois 
facteurs principaux :
a ) la tem péra ture:  celle-c i est relativem ent constante et ses  
variations très faibles sont en outre très lentes. C es con d i­
tions therm iques seront donc particulièrem ent favorables aux  
organism es sténotherm es ;
b) l'obscurité:  elle est totale, sau f à l’en trée  des grottes. 
Celles-ci g rouperont donc avan t tou t sinon exclusivem ent 
des organism es lucifuges ;
c) l'hum id ité  : ce facteur est, selon F a g e , de loin le plus im­
p ortan t. Il en énum ère comme preuves les faits su ivants :
1 ) des espèces d ’araignées qui m ènent une vie épigée sous
des clim ats hum ides deviennent cavernicoles sous des 
clim ats plus secs. Il s ’ag it bien en tendu , dans ce cas 
comme dans les suivants, d 'espèces hygrophiles ;
2 ) des espèces à répartition  géographique restre in te  se
rencontrent indifférem m ent dans des m ilieux ép igés ou 
h yp ogés pour autant que ceux-ci présentent un taux  
hygrom étrique su ffisan t. C elles qui fréquentent les m ilieux  
souterrains sont généralem ent des troglophiles sur la voie  
de la troglobiose au sens strict :
3) on constate  l’existence d 'a ffin ités é tro ites en tre  des 
espèces troglobies et des espèces troglophiles que seule 
l’hum idité re tien t dans les grottes.
« P a r  conséquent, écrit F a g e  (1931 : 109), nous sommes 
autorisés à penser que l’hum idité est le g ran d  fac teur de peu­
plem ent des cavernes et que la faune cavernicole, en ce qui 
concerne les araignées, s ’est constituée aux dépens des formes
ANNALES LXXXVI ( 1955 ) 23
épigées dont les tissus mal défendus contre les varia tions h yg ro ­
m étriques du milieu, se trouvent à l’abri de la dessication dans 
l’atm osphère hum ide des cavernes. Leur présence dans les g ro ttes 
dem eure facultative tan t que l’hum idité du milieu extérieur 
est suffisante, c ’est le cas des troglophiles ; mais elle devient 
une nécessité lorsque leurs exigences ne peuvent plus être 
satisfa ites à l’extérieur, c’est le cas des troglobies. »
A ucune espèce d ’araignée aveugle épigée n ’é tan t connue, il 
est perm is de supposer que les conditions de vie souterraine 
on t une influence nette  sur l’apparition  des régressions m or­
phologiques propres aux cavernicoles. Celles-ci a ffec ten t en 
o rd re  principal les yeux et la pigm entation, mais é tan t donné 
que la régression oculaire commence toujours chez les A raignées 
par la d isparition  de la m élanine interoculaire, on peut 
considérer q u ’il ne s 'ag it là que de deux aspects d ’un même 
processus plus général. M ais à quoi correspond exactem ent ce 
dernier, au trem ent dit, com m ent la p résen te  théorie conçoit-elle 
le déterm inism e de cette « évolution souterraine » pour rep rendre 
ses propres term es ? Le facteur hum idité joue un rôle im portant 
non seulem ent dans le peuplem ent des milieux hypogés, mais 
aussi dans le m aintien forcé de nom breux anim aux cavernicoles 
dans ceux-ci. C ’est lui qui « rend  les troglobies prisonniers 
du milieu sou terrain  puisque dès que s ’abaisse le degré  h y g ro ­
m étrique ceux-ci p é rissen t»  ( F a g e , 1931 : 120). C ette  action 
coercitive de l’hum idité du milieu résulte  en la « sténhygrobiose » 
des cavernicoles ( J e a n n e l , 1943) et exerce une influence dé­
term inante sur les échanges physiologiques, lesquels en tra înen t 
à leur tour des conséquences im portantes au point de vue 
m orphologique.
F a g e  rappelle que M a y e r  et P l a n t e f o l  (1925) é tud ian t 
la physiologie des échanges resp irato ires chez les mousses, 
consta tèren t que le m étabolism e maximum était a tte in t pour 
une teneur en eau assez faible et varia it en raison inverse de 
l’accroissem ent de celle-ci. A ppliquan t ce résu lta t au cas des 
troglobies, qui vivent constam m ent dan s un milieu sa tu ré  en 
hum idité, il conclut à une m odification du m étabolism e de base 
chez les A raignées cavernicoles par une dim inution du taux 
des oxydations. La com paraison peut p ara ître  osée, mais tout 
en le reconnaissan t, F a g e  fait cependan t rem arquer que les 
tégum ents des A raignées les p ro tègen t très im parfaitem ent 
contre les varia tions hygrom étriques extérieures. O r  la for­
m ation de la m élanine, comme d ’ailleurs d ’au tres processus de 
pigm entogénèse. sont fondam entalem ent des processus d ’oxy­
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dation. D ès lors, si l'on  se souvient que chez les A raignées 
on relève la présence de m élanine aussi bien dans les yeux 
que dans les tégum ents, on conçoit aisém ent que la dim inution 
des oxydations affecte  avan t tou t ces o rganes et déterm ine de 
la sorte  la régression oculaire et p igm entaire qui caractérise 
les troglobies au sens strict; L ’absence de lum ière et la constance 
de la tem pérature  au ra ien t un effet cum ulatif de même sens, 
l’une en em pêchant l’activation de l’oxydase, l 'au tre  en m ainte­
n an t constan t un degré  therm ique généralem ent in férieur au 
minimum requis pour favoriser l’activité physiologique.
C ette  théorie, répétons-le, n ’est valable que pour les o rg a ­
nism es cavernicoles aériens, Insectes et A rachn ides principale­
ment, l ’hum idité n ’en tran t pas en ligne de com pte pour les 
organism es aquatiques, exception faite peu t-ê tre  pour quelques 
A m phibiens.
Le m étabolism e des poissons cavernicoles ne peut être in­
fluencé p ar le degré hygrom étrique, et si chez certaines espèces 
il est moins élevé que chez les espèces épigées, d ’au tres causes 
devront ê tre  invoquées pour expliquer cette  dim inution ; on a 
vu com m ent la théorie p récédente  tendait de l’expliquer par 
la raréfaction  des réserves nutritives.
L ’obscurité et la constance du degré therm ique au contraire, 
peuvent exercer des effe ts pratiquem ent identiques sur les 
organism es tan t aquatiques q u ’aériens du milieu souterrain . 
T outefo is si l ’on se souvient que la répartition  géographique des 
poissons aveugles a pour limites extrêm es en la titude la zone 
tem pérée chaude, il ne semble pas que le degré therm ique de 
leurs hab ita ts puisse devenir inférieur au seuil d ’activité physio­
logique de ces espèces. L ’obscurité  serait donc dans la présente 
théorie le seul facteur qui pourra it ê tre  invoqué à titre  de 
cause au moins partielle  de la régression oculaire et pigm entaire 
des poissons cavernicoles. O r  nous avons vu, à propos des 
théories d ’inspiration lam arckienne, quelles d ifficultés une sem ­
blable hypothèse soulevait sur le plan évolutif.
g)  T héorie  de l'évo lu tion  régressive généralisée
( E m e r s o n , A .E ., in : A l l e e , W .C ., E m e r s o n , A .E . ,  P a r k , O ., 
P a r k , T ., S c h m i d t , K .P. : Principles of anim al Ecology, 
Philadelphia - London, 1949 : 672-679).
Les théories que nous avons analysées ju sq u ’ici on t toutes 
été élaborées pour expliquer les régressions m orphologiques et
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fonctionnelles particulières aux anim aux cavernicoles. Celle que 
nous abordons m ain tenant se d istingue des précédentes p ar son 
carac tère  général, en ce sens que l’évolution régressive y  est 
considérée comme un phénom ène biologique universel et non 
comme un fait exceptionnel pouvant uniquem ent se produire 
dans un milieu p résen tan t des caractéristiques écologiques très 
particulières comme le milieu hypogé.
« L ’évolution régressive n ’est en aucune façon limitée à 
quelques form es vivant dans des hab ita ts spéciaux ; c’est au 
contraire  un phénom ène universel. C haque organism e vivant 
semble avoir perdu des adap ta tions fonctionnelles ca rac téristi­
ques de ses ancêtres. Le milieu est impliqué dans cette évolution 
régressive, d ’abord  parce que des pressions sélectives spéciales 
d ’o rd re  écologique ont dim inué ou d isparu, ensuite parce qu'il 
existe une dégénérescence convergente de structu res fonction­
nelles tan t analogues q u ’hom ologues chez d ifféren ts organism es 
occupant des h ab ita ts  similaires » (p . 6 7 2 ) .  E m e r s o n  cite de 
nom breux exem ples de cette évolution régressive généralisée, 
em pruntés à des dom aines biologiques divers. A insi, dans 
l’évolution de la s truc tu re  osseuse de l ’oreille des m am m ifères 
à p a rtir  des ares branchiaux  prim itifs des A gnathes, en passan t 
p ar les Poissons, les A m phibiens et les Reptiles, certaines 
s truc tu res partielles se développèren t tand is  que d ’au tres se 
réduisiren t ; on consta te  chez la p lupart des parasites une 
régression très nette, tan t de la struc tu re  m orphologique que 
des fonctions m étaboliques ; l’Am ibe présen te une structu re  
simple qui est probablem ent l’aboutissem ent d ’une évolution 
régressive à p artir de F lagellés à o rgan isation  hautem ent 
complexe.
C es exem ples suggèren t, notons-le en passan t, que l’évolution 
régressive est largem ent indépendan te  du niveau d ’in tégration  
biologique. O n  constate  égalem ent, chez plusieurs organism es 
m étam orphiques, l ’absence de certains stades caractéristiques du 
cycle de développem ent, comme par exem ple l’absence du stade 
tê ta rd  libre chez les C rap au d  du Surinam e (P ipa P ipa)  et 
d ’une larve autonom e chez les G lossines. C es sim plifications 
de la m étam orphose peuvent être considérées comme des 
régressions p a r rap p o rt à la m étam orphose phylogénétique n o r­
male, laquelle rep rodu it plus fidèlem ent le « p a tte rn  » ancestral 
dan s les détails de son o rganisation  chronologique. Les phéno­
mènes de régression ne se rencon tren t pas q u ’aux niveaux 
onto- et phylogénétique, ils existent égalem ent au niveau des
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populations, ou, pour rep rend re  la term inologie d ’EMERSON, au 
s tade  supraorganism ique. D es populations polym orphiques in­
tégrées, comme celles des H ym énoptères sociaux p ar exemple, 
p résen ten t des régressions fonctionnelles, comme l’extinction  de 
la catégorie des ouvrières associée au développem ent corrélatif 
du parasitism e ; c’est le cas de la G uêpe européenne V espula  
austriaca, qui vit dans les nids de V espula  rufa, ainsi que de 
V espula  adulterina, qui vit aux E ta ts-U n is  dans les nids de 
V espula  arenaria. O n  constate  chez divers O iseaux  une dégé­
nérescence convergente  de l’instinct de nidification et des 
instincts paren taux  en rap p o rt égalem ent avec le développem ent 
du parasitism e.
L’ensem ble de ces faits, tirés de groupes taxonom iques très 
divers e t à des niveaux d ’activité aussi d ifféren ts que ceux 
de l’organisation  m orphologique et de la stéréotypie instinctive, 
tend  à m ontrer que l’évolution régressive peut être considérée 
comme un phénom ène universel ; E m erson cite égalem ent un 
certa in  nom bre d ’exem ples sim ilaires tirés du dom aine botanique.
La faune cavernicole, chez laquelle on observe une réduction 
concom itante des o rganes photorécepteurs et de la pigm entation 
fournit un des m eilleurs exem ples d 'évolution régressive con­
vergente  ; l ’anophtalm ie a en effet été constatée chez des anim aux 
cavernicoles très divers : A m phibiens, Poissons, C rustacés et 
bien d ’au tres encore.
C onsidérés à la lumière de cette théorie, les poissons 
cavernicoles aveugles ne constituen t donc qu ’un cas particulier 
d ’évolution régressive et leur origine ne pose pas de problèm e 
évolutif sui generis, comme les hypothèses envisagées p récé­
dem m ent tendaien t à le faire entendre. L’idée que les anim aux 
cavernicoles constitueraien t une sorte  d ’« accident évolutif » ne 
peut plus être considérée comme valable dans une perspective 
biogénétique qui s’efforce de m ontrer q u ’aucune différence 
essentielle n ’existe en dernière analyse en tre  des faits tels que 
la réduction de certains segm ents osseux et la présence d ’organes 
vestig iaux chez les M am m ifères, la sim plification extrêm e de 
la m orphologie de l’Amibe, la d isparition  de stades m étam or­
phiques in term édiaires chez quelques A m phibiens, les perver­
sions instinctives qui accom pagnent le développem ent de com ­
portem ents parasitiques chez divers O iseaux , et finalem ent la 
régression oculaire et p igm entaire caractéristique des T rog lo - 
biontes.
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E n ce qui concerne les m écanism es biologiques concrets 
responsables de l'évolution régressive, la p résen te  théorie émet, 
sur la base de données expérim entales très nom breuses, les 
considérations su ivantes : é tan t donné : ( 1 ) que chaque gène 
ou facteur génétique peut affec ter plusieurs caractères, (2) que 
chaque caractère  peut être affecté  p a r plusieurs gènes, (3 ) que 
la m utation d ’un gène isolé peut se produire  à un taux  de 
fréquence sta tistiquem ent prévisible (pression m utatoire : « m u­
tation  p re s su re » ) , (4) que l’effet de la m ajorité  des m utations 
sur un carac tère  fonctionnel est généralem ent nocif ou dégé- 
nératif, et qu ’enfin (5) la sélection ag it sur l’ensem ble d ’un 
organism e ou d 'u n e  population considérés comme systèm es 
unitaires aussi bien que sur leurs parties  d ’une m anière assez 
indépendan te , il s ’ensuit que si l’action sélective s ’affaiblit, la 
pression m utatoire peut déterm iner à la longue la dégénérescence 
d ’un carac tère  fonctionnel ; réciproquem ent, si la sélection 
favorise le développem ent accru d ’un caractère, alors q u ’un 
au tre  carac tère  possède, dans un milieu donné, une valeur de 
survivance biologique m oindre, on assistera  à la dégénérescence 
du second.
Le pivot de la théorie semble donc devoir ê tre  cherché dans 
un com prom is en tre  l’action m utatoire et l’action sélective en 
fonction des particu larités écologiques du milieu dans lequel 
vivent les organism es considérés. D an s le cas des C haracins 
aveugles des g ro ttes de l’E ta t de S an  Luis Potosi (M exique) 
on observe une gradation  de la régression oculaire et pigm en­
taire  chez les form es paren tes, a llan t de Y A s ty a n a x  m exicanus, 
oculé et épigé ju sq u ’aux form es cavernicoles anophtalm es 
d 'A n o p tic h th y s  ; il existe un parallélism e assez étro it entre 
cette g radation  de la dégénérescence m orphologique et le 
carac tère  hypogé croissant de l’h ab ita t des d iverses fo r­
mes à m esure qu 'elles occupent des zones plus éloignées 
de la lumière. O n  se trouve donc en présence d ’un grad ien t 
écologique don t les in teractions varien t selon le point considéré. 
Il existe d ’ailleurs en tre  la form e oculée et les form es an o p h ta l­
mes d ’im portan tes d ifférences de com portem ent (signe du 
phototropism e, rhéotactism e, tendance à nager en bancs) qui 
constituen t au tan t de facteurs d ’isolation à l’in térieur du g ra ­
d ien t ; en sorte  que ce dern ier peut ê tre  considéré comme une 
série d ’hab ita ts  lim ités et discontinus, peuplés chacun p a r des 
espèces paren tes, mais soum ises toutefois à une action sélective 
d ifférente.
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O n  pourra it s ’é tonner que des struc tu res m orphologiques ayan t 
perdu  tou te  valeur fonctionnelle continuent à se transm ettre  
p en d an t de nom breuses générations ; E m e r s o n  l’explique en 
invoquant ce que l’on pourrait assez justem ent appeler un 
« principe d ’inertie  évolutive p ar association ». La présence d ’un 
carac tère  dépend en effet d ’un p a tte rn  génétique à struc tu re  
com plexe qui ne déterm ine pas isolém ent l’existence de ce 
caractère  mais bien celle d ’un ensem ble de carac tères parmi 
lesquels celui-ci f ig u re ; (c fr p. 27 (1 ) et (2) ; si p ar le jeu 
de l’évolution adap ta tive  ce carac tère  dégénère et perd  sa 
valeur de survivance, le com plexe génétique continuera n éan ­
m oins à activer la croissance de l’ensem ble des caractères qu ’il 
déterm ine et qui, eux, conservent leur utilité biologique ; il 
continuera donc, par voie de conséquence, à activer la crois­
sance du carac tère  dégénéra tif pendan t un certain  tem ps.
L ’œil vestigial des poissons cavernicoles ou abyssaux  ne se 
transm ettra it donc plus q u ’en vertu  d ’une action génétique 
subsidiaire, l’essentiel du potentiel d ’action du com plexe géné­
tique considéré é tan t dévolu au développem ent de caractères 
encore biologiquem ent utiles à l’espèce.
C onsidérée dans son ensem ble, la théorie de l’évolution  
régressive généralisée présente deux asp ects fondam entaux qu’il 
im porte de souligner :
1 ) elle s ’applique de façon très cohéren te  à l'évolution rég res­
sive considérée d 'u n  point de vue à  la fois ontogénétique, 
phylogénétique et supraorganism ique ; en outre, à l’in térieur 
même de l ’évolution ontogénétique, elle fait une place équi­
tab le  à tous les aspects de cette évolution, de la struc tu re  
m orphologique à la s truc tu re  du com portem ent, et les faits 
q u ’elle invoque sont le fruit d ’une observation rigoureuse ;
2) l’élaboration logique des notions q u ’elle propose n ’établit 
aucune solution de continuité en tre  l’évolution régressive 
et l’évolution progressive ; elle app ara ît donc, dans son 
développem ent général, comme une théorie syn thétique  qui, 
selon les mots mêmes de son au teur, in terp rè te  l’évolution 
régressive comme un « phénom ène universel a ffec tan t de 
nom breux caractères au trefo is ad ap ta tifs  des organism es et 
des systèm es organism iques. Celui-ci est le résu lta t de 
principes égalem ent applicables à l'évolution progressive, et 
l’explication du processus nous fournit une perspective
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meilleure sur beaucoup d 'aspects  de la sélection naturelle  » 
(p. 678).
A ucune de ces théories ne s ’im pose évidem m ent à l’exclusion 
des au tres et chacune, à l’exception peu t-ê tre  de la prem ière, 
peut p résen ter selon le cas, une probabilité plus ou moins élevée 
de conform ité aux faits. M ais ces faits eux-m êm es, au moins 
en ce qui concerne les hypothèses à fondem ent géologique et 
paléontologique, nous resten t dans une large m esure inacces­
sibles, les cavernes n ’é tan t pas particulièrem ent riches en fossiles 
(Je annel , 1943; H e u t s , 1951 : 159). Il est en ou tre  difficile, 
nous l’avons déjà dit, d 'é tab lir des norm es de com paraison 
valables pour tous les milieux hypogés ; ceux-ci d iffè ren t p ro ­
fondém ent les uns des au tres au point de vue géologique et 
se répartissen t sous des la titudes très diverses. Si le facteur 
clim atologique semble jouer à prem ière vue un rôle moins 
im portan t dans l’écologie des milieux sou terrains que dans 
celle des milieux épigés, il doit néanm oins être  pris sérieusem ent 
en considération . Les varia tions saisonnières déterm inent en 
effet des changem ents dans le volume to tal et le niveau de 
l’eau charriée p ar les rivières, et certa ines zones des grottes 
qui resten t la p lupart du tem ps à sec, sont selon toute v ra i­
sem blance périodiquem ent im m ergées à l’époque des crues ou 
à la saison des pluies selon la latitude. D e sem blables phéno­
mènes en tra în en t à leur tour dans le milieu aquatique diverses 
pertu rbations d ’o rd re  physico-chim ique dont l’effe t peut se 
m arquer su r le régim e et l’é ta t physiologique m om entané des 
anim aux (dilu tion des sels m inéraux, apport ou déplacem ent 
de réserves nutritives, e tc ...). O n  soupçonne que ces m odifica­
tions physiologiques doivent ag ir de pair avec les facteurs 
hydrograph iques dont il vient d ’être question et déterm iner 
chez certa ins poissons cavernicoles des m igrations locales en 
relation  avec les phénom ènes de reproduction.
Il n 'es t en effet pas exclu que l’élévation du niveau de l’eau 
établisse en tre  les nappes des cavernes et certains cours d ’eaux 
sou terra ins ou épigés des com m unications tem poraires qui 
é larg ira ien t considérablem ent le cham p de déplacem ent des 
poissons à certaines périodes de l’année. En ce qui concerne 
la reproduction  des poissons cavernicoles, on ne possède encore 
guère de données précises, l'observation de ces com portem ents 
dans la n a tu re  p résen tan t des difficultés considérables. N ous 
rev iendrons plus loin sur ce point avec quelque détail. Il semble 
toutefois Cju'il y  au ra it in térêt à étud ier cette question en relation
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avec le rhéotropism e de ces anim aux, lequel doit jouer un rôle 
im portan t dans l'o rien tation  générale  des m ouvem ents de 
population en période d ’inondation  et de frai.
Le rhéotropism e comme d ’ailleurs le phototropism e des 
poissons cavernicoles jouent vraisem blablem ent dan s leur survie 
un rôle d ’une im portance considérable en les em pêchant de 
s ’aven tu rer au dehors des lim ites du milieu hypogé et d ’en trer 
de la sorte  en com pétition éventuelle avec des espèces oculées 
prédatrices susceptibles, à la longue, de déterm iner leur ex­
tinction de façon irrém édiable ( E i g e n m a n n ,  1909 ; B r e d e r ,  
1944; B r e d e r  et R a s q u i n ,  1947; T h i n e s ,  1953). C es com ­
portem ents, pour caractéristiques q u ’ils appara issen t aux ob­
servateurs, ne peuvent cependan t ê tre  invoqués sans réserves. 
Leur signe  est de tou te  évidence l’élém ent im portan t dans la 
perspective de la valeur de conservation  biologique que l’on 
est ten té  de leur a ttribuer, et celui-ci résulte  selon toute p ro ­
babilité d ’une longue évolution que l’on peut supposer avoir 
favorisé p a r sélection la réaction utile de l’espèce d ’après les 
conditions propres de chaque milieu particulier.
Le rhéotropism e ne présen te  pour un poisson cavernicole 
d 'av an tag e  biologique réel que s ’il correspond adéquatem ent 
à la nécessité pour l’anim al de se m aintenir dans la g ro tte  
ou le cours d ’eau sou terra in  q u ’il occupe généralem ent et où 
il vit avec d ’au tres espèces en com pétition équilibrée. Le signe 
du rhéotropism e pourra  donc être  négatif ou positif selon les 
circonstances, c ’est-à-d ire  selon que l'anim al se m aintiendra 
dans son h ab ita t hypogé en résistan t au couran t ou au contraire 
en le suivant.
La question  est loin d ’ê tre  aussi simple pour le phototropism e. 
Celui-ci ne semble guère p résen ter d ’in térêt biologique pour 
un anim al cavernicole que si son signe est négatif ; or, comme 
nous le faisions rem arquer dans une étude an térieure  ( T h i n e s ,  
1953), si la m ajorité  des poissons aveugles cavernicoles m ani­
festen t un phototropism e négatif, certaines espèces m anifes­
ten t au  contraire  un phototropism e positif ou sont largem ent 
ind ifféren tes à l’excitation lum ineuse. 11 est vraisem blable que 
le signe de la réaction  s ’expliquerait plus clairem ent si l’on 
possédait de plus am ples détails sur l’écologie particulière de 
chaque biotope hypogé ; des faits de cette na tu re  com pléteraient 
heureusem ent les ré su lta ts  peu t-ê tre  un peu schém atiques que 
l’on obtient en laboratoire. Il semble notam m ent exister un 
conflit en tre  la réaction pho to trop ique comme telle, c ’est-à-d ire  
celle qui résulte de l’excitation lum ineuse à  l’exclusion de toutç
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au tre  variable stim ulatoire et les explorations opérées p ar les 
poissons cavernicoles en quête  de nourritu re . E i g e n m a n n  (1909 : 
199) signale le fait à p ropos des deux B rotulidés aveugles 
de C uba L ucifuga  subterraneus  et Styg ico la  den ta tus, et A n g e l  
(1949 : 59) à p ropos de T yphleo tris madagascariensis, E leotride 
aveugle du S u d -O u est de M adagascar. C es deux au teurs ont 
en effet observé la présence prolongée de ces poissons en 
quête de nourritu re  dans des zones nettem ent éclairées ; or le 
phototropism e négatif des deux prem iers est établi de façon 
indubitable ; q u an t au troisièm e, si son phototropism e n ’a pas 
encore été étudié systém atiquem ent, on sait d 'a u tre  p a rt q u ’il 
vit norm alem ent au fond de gouffres où la lum ière solaire ne 
parv ien t q u ’en quelques p o in ts ; B r i d g e s  (1943) rap p o rte  p ar 
ailleurs une observation  in téressan te  de B r e d e r  sur les C h ara- 
cins aveugles du M exique. A y an t placé ces poissons dan s un 
étang  de dim ensions restre in tes et com portan t une partie  sou­
terraine, cet au teu r consta ta  que les poissons, d on t le pho to ­
tropism e négatif avait été établi en laborato ire  p ar lui et ses 
collaborateurs, résu lta t confirm é d ’ailleurs p ar d ’au tres cher­
cheurs ( L ü l i n g ,  1954 ; T h i n e s ,  1954) fréquentaien t la zone 
« épigée » de l’étang  lorsque celle-ci é ta it éclairée p ar les rayons 
solaires. B r e d e r  in terp rè te  ce com portem ent en d isan t que les 
poissons se porta ien t de préférence dans la zone la plus chaude 
de l’é tang , quel que fût p ar ailleurs l’éclairem ent de cette 
dernière. Il s ’agissait, en d ’au tres  term es, d ’un therm otropism e 
positif inh ibant la réaction  photo trop ique négative observée à 
tem pératu re  constan te  au laboratoire.
Le rôle du stéréotropism e ou thigm otropism e (tendance  de 
l’anim al à m aintenir le maximum de la surface du corps en 
contact avec une surface solide) est moins clair. C e tropism e 
particu lier in terv ien t sans doute dans le com portem ent des 
poissons cavernicoles qui, comme les A m blyopsidés et les 
G obiidés, recherchent les crevasses étro ites et se tiennent la 
p lu p art du tem ps dans des an fractuosités rocheuses obscures. 
V u  sous cet angle, le stéréotropism e revêtirait une im portance 
particu lière dans la théorie de la p réadap ta tion  qui insiste 
principalem ent sur le rôle des milieux hypogés restre in ts  (a n ­
fractuosités, crevasses, petites g ro ttes) dans l'ad ap ta tio n  des 
troglophiles à la vie hypogée.
C hez les A m blyopsidés et les G obiidés, phototropism e et 
stéréotropism e influencent le com portem ent dans le même sens, 
mais ce ne sont là que deux exem ples isolés, et de même que
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les activités de nu trition  et probablem ent aussi de reproduction 
peuvent inhiber les réactions trop istiques par l’im pulsion géné­
ralisée qu ’elles com m uniquent à l’organism e, les divers tropism es 
(nous venons de le voir à p ropos du therm otropism e et du 
phototropism e) peuvent s ’exercer de façon an tagon iste  et 
s ’inhiber m utuellem ent.
L’étude des conflits en tre  ces diverses réations élém entaires 
présente chez les poissons aveugles cavernicoles un in térê t p a r­
ticulier au point de vue de leur adap ta tion  ; elles p rennen t en 
effet dans leur com portem ent une im portance considérable à 
cause de l’absence du contrôle visuel. Chez les poissons oculés 
la présence d ’yeux form ateurs d ’im ages contribue d ans une 
large m esure à l’é laboration d ’un psychism e d ’un niveau com­
parab le  sous beaucoup de rappo rts  à celui des vertéb rés supé­
rieurs ainsi que de nom breux travaux  l’ont mis en évidence 
( H e r t e r ,  1953 et a lii).
La photoréception s 'o rgan ise  en un cham p visuel différencié 
perm ettant le repérage  spatial, l’appren tissage  associatif par 
réflexes conditionnés et dans une certaine m esure, la form ation 
d ’habitudes spécifiques. Il existe en d ’au tres term es chez ceux-ci 
une perception  de l’environnem ent qui perm et l’o rganisation  de 
com portem ents d iscrim inatifs assez com plexes tan t au point de 
vue auditif qu ’au point de vue visuel.
C hez les poissons aveugles au contraire, la photoréception 
reste nécessairem ent limitée à la sensation, c’est à dire à la 
réponse nerveuse périphérique élém entaire déclenchée par le 
stim ulus spécifique adéquat. Il existe cependan t chez certaines 
espèces aveugles une capacité  d ’association et d ’appren tissage  
(D ressu rfäh igke it) ; celle-ci sem ble toutefois très variab le d ’une 
famille à l’au tre  et généralem ent inférieure à celle que l’on 
observe chez de nom breux T éléostéens oculés.
N ous ne pouvons songer à tra ite r en détail ici une question 
aussi vaste  et du reste relativem ent peu étudiée ju sq u ’à présent. 
Q u ’il nous suffise pour l’in stan t de souligner l’im portance et la 
signification particulière que peuvent revêtir, au même titre  que 
les réactions tropistiques, les réponses sensorielles acquises 
associativem ent su r une base auditive, tactile, chém oréceptrice 
e t même photoréceptrice spontanée dans l’ensem ble du psychism e 
d ’espèces privées constitu tionnellem ent du contrôle visuel norm al. 
E n  ce qui concerne les réactions trop istiques spontanées, on 
peut affirm er sans tém érité et sans leur a ttrib u er une valeur de 
suppléance quelconque à l’égard  des déficiences sensorielles
ANNALES LXXXVI ( 1955 ) 33
consécutives à la régression m orphologique, q u ’elles constituent 
dans la p lupart des cas les com portem ents les plus différenciés 
don t ces espèces soient capables. La ligne latérale et la vessie 
n a ta to ire  p résen ten t généralem ent chez les poissons aveugles 
un développem ent norm al, bien que l’on constate  fréquem m ent 
leur a troph ie  chez les espèces m arines des g randes profondeurs.
L 'orig ine et l’adaption  des poissons aveugles pose donc de 
difficiles problèm es tan t au point de vue écologique et psycho­
physiologique q u ’au point de vue génétique et m orphologique. 
C es divers problèm es sont d ’ailleurs fondam entalem ent insépa­
rables.
L’évolution m orphologique déterm ine en effet une évolution 
fonctionnelle (-) laquelle déterm ine à  son tour l’évolution du 
com portem ent. Celle-ci, contrairem ent à l’évolution m orpholo­
gique. n 'est, hélas, jalonnée p ar aucuns fossiles et ne nous est 
accessible que dans l’é ta t p résen t de l'espèce ; seule l’étude 
com parative avec d ’au tres espèces actuelles perm et p ar consé­
quent de déterm iner si la régression m orphologique correspond 
à  une régression sur le plan fonctionnel, éthologique et psychique.
V u  l ’im possibilité de tra ite r sim ultaném ent au tan t de questions 
aussi diverses et requéran t chacune une approche expérim entale 
appropriée, nous avons limité la p résen te m onographie à  une 
étude de la taxonom ie générale et de la répartition  géographique 
des poissons aveugles ; il nous a en effet sem blé q u ’à un mom ent 
où les travaux  po rtan t sur ces espèces s ’in tensifient de jour en 
jour, il n ’éta it pas inutile de défin ir aussi exactem ent que pos­
sible l'ex tension  de nos connaissances actuelles relatives à  celles- 
ci. Le fait de savoir avec précision dans quelles familles et dans 
quelles régions du globe les poissons aveugles se rencon tren t 
principalem ent, servira de point de départ, nous l'espérons, à  
des recherches expérim entales u ltérieures et à  l ’élaboration
(2) L'expression «évolution fonctionnelle» doit être comprise ici au sens 
large d'une modification progressive des activités adaptatives du comporte­
ment en fonction des capacités sensorielles réceptrices ; il est en effet pro­
bable, ainsi qu'en témoignent entre autres les travaux de F a g e  (1931) et 
de H e u t s  (1951 et 1953) que l'évolution fonctionnelle purement physiolo­
gique conditionne l'évolution morphologique autant qu elle en résulte. Ces 
distinctions ne sont d’ailleurs valables que dans la mesure où l’analyse des 
faits l’exige pour des raisons de clarté dans l’exposé, car il est bien certain 
que toutes ces interactions qu’il revient aux recherches expérimentales 
d ’expliciter dans la mesure de leurs possibilités d'investigation ne sont que 
des aspects isolés du processus global d ’adaptation des organismes au milieu 
hypogé ou abyssal.
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d ’études com paratives ta n t taxonom iques que fonctionnelles. 
C ’est sous cette dern ière  rubrique que viennent à la fois s ’inscrire 
les études écologiques, physiologiques et psychologiques de 
ces espèces.
I I I .  P O IS S O N S  A V EU G L ES A C T U E L L E M E N T  C O N N U S
Les poissons aveugles que l’on connaît à l’heure  actuelle 
com prennent des espèces d ’eau douce et des espèces marines 
ainsi q u ’un certain  nom bre d ’espèces d ’eau saum âtre  (T aenio i- 
d id ae). Il va de soi que la présente  liste ne se pré tend  en 
aucune façon exhaustive , d e  nouvelles espèces é tan t constam ­
m ent découvertes e t décrites.
N ous donnons ci-après deux listes taxonom iques de poissons 
aveugles tan t m arins que cavernicoles :
1) U ne liste générale  (L iste A ) nom inale a llan t de la C lasse 
à l’Espèce.
2) U ne liste individuelle  (L iste B) rep renan t dans le même ordre  
les espèces figuran t dans la liste A  et donnan t à propos de 
chacune d ’elles les renseignem ents suivants : é ta t des organes 
visuels, longeur to ta le  des specim ens connus, é ta t de la p ig­
m entation, hab ita t. N ous avons parfo is a jou té  à ces ren ­
seignem ents généraux quelques rem arques qui m entionnent 
des particu larités d ’o rd re  m orphologique ou éthologique 
propres à certaines espèces.
P our la description anatom ique et m orphologique complète, 
nous renvoyons le lecteur à la descrip tion originale ainsi 
q u ’au au tres études qui sont citées à propos de chaque 
espèce.
Il existe actuellem ent à no tre  connaissance trois listes p rin ­
cipales de poissons av eu g le s : celle de N orman  (1926), celle 
de P ellegrin (1926-1929-1932) et celle de H ubbs (1938). 
N o tre  liste inclut toutes les espèces m entionnées dans les deux 
prem ières. Q u an t à la liste de H u b b s , elle com prend, pour re ­
p rendre  les m ots mêmes de l’au teur, tous les poissons aveugles 
connus de lui, excepté ceux des g ran d s fonds m arins, cavernicoles 
ou non, et tous les poissons nettem ent cavernicoles, aveugles ou 
non. En vue de ne pas donner à la p résen te  étude des proportions
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trop  vastes, nous ne m entionnons dans no tre  liste que les poissons 
aveugles au sens strict. N ous définissons conventionnellem ent 
ces dern iers comme ceux chez lesquels aucun vestige oculaire 
fonctionnel ne subsiste à l’é ta t adulte. C ette  façon de procéder 
entraîne, nous le savons, quelques difficultés. B r e d e r  et R a s q u i n  
(1947) ont notam m ent dém ontré le rôle fonctionnel des vestiges 
oculaires ex térieurs dans la déterm ination  du signe de la réaction 
photo trop ique des C haracins aveugles du M exique, et il est 
probable que l’expérim entation m ettra  u ltérieurem ent en lum ière 
d ’au tres cas de ce genre. N éanm oins, si l’on re je tte  la définition 
que nous proposons, on est obligé d ’inclure dans la catégorie des 
poissons aveugles un nom bre assez considérable d ’espèces chez 
lesquelles l’œil, tou t en re s tan t fonctionnel et visible de l’ex té­
rieur, est m algré tous fortem ent réduit. La p lupart des C yclos- 
tom es devra ien t dan s ce cas ê tre  considéreés comme des poissons 
aveugles, ce que de toute évidence ils ne sont pas. A fin  d ’éviter 
ces équivoques, principalem ent dues à l’emploi du term e « fonc­
tionnel », nous préciserons no tre  définition en d isan t que nous 
considérerons comme poissons aveugles au sens stric t ceux chez 
lesquels ne subsiste à l’é ta t adu lte  aucun o rgane photorécepteur 
ex térieur capable de renseigner ces espèces su r leur environne­
m ent p a r la form ation d ’une im age optique différenciée. C ette 
distinction revêt une certaine im portance si l’on songe que 
beaucoup de poissons aveugles incapables de form er des im ages 
oculaires, conservent cependant une photosensibilité ex tra-oculaire  
qui les renseigne au moins sur l’éclairem ent général du milieu 
et déterm ine le signe de leur phototropism e ( T h i n e s ,  1953-1954).
N ous n ’avons pas repris, pour cette raison, dans no tre  liste, 
13 des 46 espèces citées p ar H u b b s  (1 9 3 8 : 264-265). C es 13 
espèces, qui son t des troglophiles oculés, sont les suivantes :
Pim elodidae : R ham dia  guatem alensis depressa  B arbour 6 Cole
Rham dia  guatem alensis sacrificii B arbour & Cole 
R ham dia guatem alensis decolor  H ubbs 
R ham dia guatem alensis stygaea  H ubbs 
P ygid iidae : Erem ophilus m utisii von H um boldt
Clariidae : Clarias cavernicola  T rew avas
A m b lyo p sid a e: F orbesich thys papilliferus  (F o rb es)
F orbesich thys agassizii (P u tn am )
C ichlidae : C ichlasom a urophtalm us conchitae  H ubbs
C ichlasom a urophtalm us zebra  H ubbs 
Cichlasom a urophtalm us m ayorum  H ubbs 
C ichlasom a urophtalm us ericym ba  H ubbs 
G obiidae : A ustro le thops w ardi W h itle y
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Les trois listes précitées ne m entionnent pas les espèces 
aveugles d 'o rig ine m arine. N ous pensons que vu leur nombre, 
elles ne peuvent ê tre  passées sous silence. Il peut en outre 
y  avoir un in térê t particu lier à signaler les familles dans les­
quelles se rencon tren t des poissons aveugles d 'eau  douce et 
des poissons aveugles m arins, notam m ent en vue de l’élaboration 
de recherches com paratives d ’o rdre  physiologique ou éthologi- 
que. O u tre  les espèces citées p ar ces trois listes antérieures, 
no tre  liste m entionne les principales espèces décrites, à notre 
connaissance, depuis lors, ce qui porte  son to tal à 86 espèces, 
dont 41 dulcaquicoles, 29 m arines et 16 d 'eau  saum âtre, ré­
parties en 19 familles.
M y x in i  M yxin idae : 2 espèces m arines
Elasm obranchii T o rped in idae  : 2 espèces m arines
Teleostei
Ipnopidae : 
C yprin idae : 
A m iuridae : 
Pim elodidae : 
P yg id iidae  : 
C lariidae : 
C harac idae  : 
Sym branchidae 
A m blyopsidae : 
B rotulidae :
E leo tridae : 
G obiidae :
T aen io id idae  : 
Soleidae : 
C etom im idae : 
D iceratiidae : 
C era tiidae  :
4 espèces m arines
6 espèces dulcaquicoles
5 espèces dulcaquicoles 
3 espèces dulcaquicoles




6 espèces dulcaquicoles 
13 espèces m arines
3 espèces dulcaquicoles 
2 espèces dulcaquicoles
4 espèces m arines
1 espèce dulcaquicole 
16 espèces d ’eau saum âtre 
1 espèce m arine 
1 espèce m arine 
non com ptés 
non com ptés f 1)
Parm i les T éléostéens, les familles, classées d ’après le nom ­
bre d ’espèces aveugles qu 'elles com portent, se rangen t dans 
l’ordre  suivant ( fig. 1 ) :
Dans la liste taxonomique A, les espèces marines sont marquées du signe 
(*), les espèces d ’eau saumâtre du signe (**). Les espèces d'eau douce ne 
sont marquées d ’aucun signe.
(1) Cfr Note p. 44.
BROTUUDAE.
T a P K i/n im n A  P1 ALlylUIUlUAL.
AMBLYOPSIDAE. m a m  6
CYPRINIDAE. m m m  6
GOBIIDAE m m  s
P/GIDIIDAE m m  5
IPNOPIDAE. ■ i 4





ELEOTRIDAE. m m 2
SOLEIDAE. ■  1
CETOMIMIDAE. m  i
Fig. 1
Familles de Téléostéens classées en ordre décroissant d’après le nom bre 
d’espèces aveugles qu ’elles com portent.
B rotulidae : 16 espèces
T aen io id idae : 16 espèces
A m blyopsidae : 6 espèces
C yprin idae : 6 espèces
G obiidae : 5 espèces
Pygid iidae : 5 espèces
Ipnopidae 4 espèces
Sym branchidae : 4 espèces
A m iuridae : 3 espèces
C haracidae  : 3 espèces
Pim elodidae : 3 espèces
C lariidae : 3 espèces
E leo tridae : 2 espèces
Soleidae : 1 espèce
C etom im idae : 1 espèce
LISTE TAXONOMIQUE GENERALE 
(LISTE A)
C L A S S E  : 
O R D R E  : 
F A M I L L E  :
M V X I N I
M Y X M X i F O R M E S  
M H X i n i d  a e
Myxine circifrons GARMAN *
Polistotrema stouti LOCKINGTON *
Rem arque ; Les A m m ocètes sont tou jours anophtalm es ; on 
constate  en outre une rudim entation  m arquée des yeux chez la 
p lupart des C yclostom es et des M yxines. Com m e ce ne sont 
toutefois pas des poissons aveugles au sens strict, nous ne les 
incluons pas dans cette liste.





I' A M I L L  E : T o r p e d i n i d a e  (N arcaciontidae)
Benthobatis moresbyi ALCOCK * 
Typhlonarke aysoni HAMILTON *
C L A S S E  :
Sous-Classe : 
Superordre :
O S T E I C H T H Y E S
ACTINOPTERYGII
TELEOSTEI
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O R D R E :  Í N  I O M l
F A M I L L E  : C e t o m i m i d a e
Ditropichthys storeri GOODE & BEAN *
F A M I L L E  : I p n o p i d a e
Ipnops agassizii GARMAN *
Ipnops murrayi GUNTHER *
Bathymicrops regis KOEFOED * 
Bathymicrops sewelli NORMAN *
O R D R E  : O S T  Al t  1 O V 11 Y S I
S O U S - O R D R E :  C y p r i n  u i  d e i
F A M I L L E  : C y p r i n i d a e
Caecobarbus geertsi BOULENGER
Eilichthys microphtalmus PELLEGRIN  
Phreatichthys andruzzii V1NCIGUERRA 
Iranocypris typhlops BRUUN & KAISER  
Typhlogarra widdowsoni TREWAVAS 
Puntius microps GUNTHER
S O U S - O R D R E : N e m a t u g n a t h o i d e s
F A M I L L E  : A m i u r i d a e
Ameiurus (Gronias) nigrilabris COPE 
Trogloglanis pattersoni EIGENMANN  
Satan eurystomus HUBBS & BAILEY
F A M I L L E  : P i m e l o d i d a e
Pim elodella kronei RIBE1RO  
Caecorhamdella brasiliensis BORODIN 
Caecorhamdia urichi NORMAN
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F A M I L L E  : I* q  q  i  d  i  i  d  a  e  ( T  richom ycteridae)
Cetopsis caecutiens (L IC H T E N ST E IN )
Pareiodon m icrops K N ER 
Phreatobius cisternarum  G0ELD 1
(R elation  douteuse : paren té  possible avec 
H eptapterus  (P im elodidae)
Pygidianops eigenm anni MYERS ) Sous-famille : 
T yphlobelus ternetz i MYERS ) G lanapteryginac
F A M I L L E  : C l a r i i d a e
C hannallabes apus G U N TH ER  
D olichallabes m icrophtalm us POLL 
U egitglanis zam m aranoi G IA N FE R R A R I
(C haînon en tre  B agridae et C lariidae)
S O U S - O R D R E :  C  II a  r  a  c  i  i l  » i  il  o  i ( H eterognathes)
F A M I L L E  : C h a r a c i d a e
A noptich thys jo rd an i HUBBS & IN N ES 
A noptich thys hubbsi ALVAREZ 
A noptich thys an trob ius ALVAREZ
O R D R E  : S  Y  M  I I  I C A  JV C  i I  I  I
F A M I L L E  : S q m  b r a n c h i  d a e
Pluto in fernalis HUBBS 
T yphlosynbranchus boueti PELL E G R IN  
Synbranchus m arm oratus BLOCH ( ? ) 
Synbranchus caligans CANTOR
O R D R E  : M  1 C  R  O  C  Y  P  R  I  N  i
S O U S - O R D R E :  A  m  I» 1.y  o p s  o  i « l o i
2*
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F A M I L L E  : A m b l y o p s i d a e
Amblyopsis spelaeus DE KAY  
Troglichthys rosai EIGENMANN  
Typhlichthys eigenmanni HUBBS 
Typhlichthys osborni EIGENMANN  
Typhlichthys subterraneus GIRARD  
Typhlichthys wyandotte ETGENMANN
O R D R E  : P E R C O M O  R P R  I
S 0  U S - O R  D R E : O  p h  i d  i »  i il  e  i
F A M I L L E  : H  r  o  i n  I  i  d  a  e
D erm atopsis m acrodon OGILBY *
D ipulus caecus W A ITE * (rela tion  douteuse) 
M onothrix  polylepis O GILBY *
Lucifuga sub terraneus PO EY  
Stygicola dentatus PO EY  
Typhlias pearsi HUBBS 
Leucicorus lusciosus GARMAN *
Sciadonus pedicellaris GARM AN * 
T au redoph id ium  hex tii ALCOCK *
T yphlonus nasus G U N TH ER  *
A lexeterion p arfa iti VAILLANT *
(B ara th ronus p arfa iti (V A ILLA N T) *) 
A phyonus gelatinosus G U N TH ER  *
A phyonus m ollis GOODE & BEA N  *
B ara th ronus b icolor GOODE & BEAN * 
B ara th ronus (A lexeterion) parfa iti (V A ILLA N T) 
B ara th ronus d iaphanus BRAUER *
B arath ronus affinis BRAUER *
S 0  U S ■ O R D R E : G o b i o i d e i
F A M I L L E  : E l e o t r i d a e
Typhleotris madagascariensis G. PETIT  
Milyeringa veritas WHITLEY
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F A M I L L E  : #« o b i i  d a e
Lethops connectens HUBBS *
T yphlogobius californiensis STEIN D A CH N ER * 
Luciogobius pallidus REGAN 
Luciogobius albus REGAN 
C aragobius typhlops SM ITH & SEALE
F A M I L L E :  T a e  n i o  i d i d a e
B rachyam blyopus brachysom a (B LK R ) ** 
B rachyam blyopus m u ltirad ia tu s (H A R D EN B ER G ) ** 
B rachyam blyopus coecus (M. W EB ER I ** 
B rachyam blyopus urolepis (B LK R ) ** 
B rachyam blyopus in term edius (VOLZ) **
Taenioides c irra tu s (B LY TH ) **
T aenioides erup tion is (B LK R ) **
T aenioides buchanani (DAY) **
T aenioides anguillaris (L.) **
O dontam blyopus rub icundus (H .B.) **
T rypauchen  vagina BL. & SCHN. **
T rypauchen  raha  PO R T A **
T rypauchen ich thys typus BLKR **
T rypauchen ich thys sum atrensis H A R D EN B ER G  ** 
C tenotrypauchen  m icrocephalus (BLK R) ** 
T rypauchen  taen ia  KOUMANS **
O R D R E  : f » I . EV R O N  E C T  I F O R M E S
S O U S - O R D R E : I' 1 11 u r  u n e  c  I »  i d  p i
F A M I L L E  : S o l e i d a e
T yphlach irus caecus H A R D EN B ER G  *
O R D B E f  * E O I C V I , A T  I F O R M E S
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S O U S - O R D R E :  C e r a t i o i d e i  i1)
F A M I L L E  : O i e  f r a t i i d a e
Paroneirodes glomerulosus ALCOCK * 
Neoceratias spinifer PAPPENHEIM  *
F A M I L L E  : C e r a t i i d a e
Ceratias holboelli KROYER * 
Cryptopsaras couesi GILL *
( 1 )  Le sous-o rd re  des C éra tio id es co m p ren d  u n  n o m b re  élevé d ’es­
pèces aveugles rép artie s  en  p lusieu rs fam illes. Les q u a tre  espèces reprises 
ci-dessus ne  so n t citées q u 'à  t itre  d ’exem ples carac té ris tiq u es e t n e  r e ­
p ré sen te n t q u ’u n  é ch a n tillo n  ré d u it  d u  to ta l des C éra tio id es aveugles 
a c tu e llem en t co n n u s. D ’après B E R TE L SE N  (1 9 5 1  : 2 4 -2 5 )  les yeux 
so n t b ien  développés chez les jeu n es des deux  sexes ; de légères d iffé ­
rences ap p ara issen t to u te fo is  a u  cours des de rn ie rs  stades d u  d év elo p p e­
m e n t la rv a ire . A près la m é tam o rp h o se , la c ro issance de l’œ il chez les 
fem elles ra le n tit  c o n sid é rab lem en t. Chez les plus g ran d s specim ens connus 
ils d ég én è ren t e t cessen t d ’ê tre  fo n c tio n n els . C hez u n e  fem elle de 
G igantactis  é tu d iée  p a r  W A T E R M A N  (1 9 4 8  : 109 e t 1 2 8 ) (c ité  pa r 
B E R T E L SE N , 1 9 5 1 ) cette  dégénérescence  a ffec ta it n o n  seu lem en t l’o r­
gane  p é r ip h é riq u e  m ais ég alem en t la m u scu la tu re  e t l ’in n e rv a tio n .
Le d év elo p p em en t de  l’œ il chez les m âles va rie  c o n sid é rab lem en t 
d ’u n e  fam ille  à l’au tre . C hez les G ig an tac tin id es l’œ il d ev ien t vestigial 
à  la fin  de  la m é tam o rp h o se . C hez les m âles de  la  p lu p a r t  des au tres 
fam illes, l’o rg an e  visuel se développe  n o rm a lem e n t e t a cq u ie rt u n e  form e 
lég èrem en t cy lin d riq u e  ; il n e  s’agit c ep e n d an t pas d ’u n  œ il téléscop ique  
com m e l’o n t  c ru  à  to r t  certa in s au teu rs . Les yeux  des m âles de  la fam ille  
des C a u lo p h ry n id es , M élan o cé tid es , H im an to lo p h id e s  e t O n e iro d id es  so n t 
re la tiv em en t g ran d s, tan d is  que  ceux des m âles p a rasites m an ife s ten t des 
signes de  dégénérescence. C ette  d e rn iè re  est to ta le  chez N eo  ceratias  e t 
chez C eratias.
LISTE TAXONOMIQUE INDIVIDUELLE 
(LISTE B)
C L A S S E :  M Y X I N I
F A M I L L E  : M y x i n i d a e
Myxine circifrons GARMAN i 1)
M y x in e  circifrons  G a r m a n ,  M em . M us. Com p. Z ool. 1899, 
V ol. X X I V :  344-345, PI. L X V III, F igs. 1-4.
M y x in e  circifrons G a r m a n ,  B e e b e  &  T e e - V a n ,  Z oologica, 
1941, V ol. X X V I, p. 90.
Fig. 2. — M y x in e  circifrons G arm an 
(D 'ap rès B e e b e  & T e e - V a n ,  1 941) ( X  J 4 )
A ucune trace extérieure d ’yeux.
L on g u eu r:  18 5 /8  pouces ( ±  471 m m ). (L ongueur du plus 
g rand  spécimen connu).
Coloration : N oir uniform e : région céphalique an térieure  légère­
m ent plus claire.
H abita t ; 7U30 '36" N . ■— 78u39' W . — P ro fondeu r : 730 Brasses 
(S u r fond rocheux).
(1) C ette  espèce est prise comme exem ple d u n e  famille dont tous les 
membres sont aveugles.
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Polistotrema stouti LOCKINGTON
B dellostom a stouti, L o c k i n g t o n , A m er. N a t. 1878, 793.
Bdellostom a dom bey, J o r d a n  & G i l b e r t ,  Synopsis, 5 7 ,  1 8 8 3 .
Polistotrem a stou ti ( L o c k i n g t o n ) ,  J o r d a n  & E v e r m a n n ,  Fishes 
of N o rth  and  M iddle  A m erica, W ash in g to n , 1896, 
part. I, p. 6.
E i g e n m a n n , C .H ., C ave verteb ra tes of A m erica, C arnegie  Inst. 
W a sh . Pub., n° 104, 1909, p. 61.
Y eux dégénérés. Le globe oculaire est situé dans une m asse de 
tissu graisseux trois fois plus considérable en volume. 
M uscu la tu re  oculaire to talem ent absente.
L o n g u eu r:  14 pouces (354 m m ).
C oloration : prune, plus pâle dans la région ventrale.
H a b ita t:  C ôtes de C a lifo rn ie ; au N o rd  du C ap  F la tte ry . T rè s  
abon d an t dans la région de M onterey . C ôte  am éri­
caine du Pacifique à une pro fondeur a llan t de 10 à 
20 brasses. S t a r k  et M o r r i s  signalen t Polistotrem a  
en eau p rofonde au large de San D iego.
( M e e k , A., T h e  m igration of Fish, Londres, 1916, 
pp. 30-31).
V it en p arasite  sur les g rands P leuronectoides et sur 
Sebastosdes.
C L A S S E :  E I.  A S M O II H A IV C II  1 I
F A M I L L E  : T o r p e d i n i d a e  ( Nar  caciontidae )
B enthobatis m oresbyi ALCOCK
B enthobatis m oresbyi, A l c o c k , A nn. & M ag . N a t. H ist. ( 7 ) ,  
II, 1898, p. 145. -— Illustrations of the zoology of the 
« In v e s tig a to r» , Fishes, PI. X X V I, F ig . 1.
B enthobatis m oresbyi, A l c o c k , A  descrip tive catalogue of the 
Indian  deep-sea fishes in the Indian  M useum , C a l­
cutta, 1899, pp. 18-19.
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Les yeux sont représen té  par deux m inuscules taches dépigm en­
tées pas plus g randes q u ’une tête d ’épingle et situées 
en avan t de chaque spiracle. U n nerf optique très 
mince y  est connecté et s ’épanouit en une vésicule de 
dim ensions réduites (visible à la lo 'tpe seu lem ent).
L on g u eu r: ±  14 pouces ( ±  350 m m ).
Coloration : N o ir-pourpre  ; quelques m inuscules pores blancs 
répartis irrégulièrem ent sur le disque et sur sa péri­
phérie. C hez un des trois spécim ens signalés par 
A l c o c k  (1899), les extrém ités de la seconde dorsale 
et de la caudale sont en partie  blanches.
H a b ita t:  A u large de la côte de T ravancore. — P ro fo n d e u r: 
430 brasses.
Spécim en vu p ar nous au British M useum  (N .H .) .
Typhlonarke aysoni HAMILTON
A stra p e  aysoni, H a m i l t o n ,  T ran s . N .Z . Inst. X X X IV , 1902, 
p. 224, Pis. X -X II.
T yp h lonarke  aysoni, H a m i l t o n ,  in :  W a i t e ,  E .R., Scientific 
results of the N ew  Z ea lan d  governm ent traw ling  
expedition ; R ecords of the C an te rb u ry  M useum , 
V ol. I, n° 2, 30th July 1909, p. 16.
La position des yeux n 'est m arquée que p ar une minuscule 
tache blanche légèrem ent en avan t de chaque spiracle. 
A ucun vestige oculaire sous la peau, sauf le nerf 
optique.
Longueur : 375 mm.
Coloration : C afé  au lait sur le dos, brun pâle sur le ventre, 
plus foncé sur le contour du disque ; parties buccales 
et contour des nageoires ventrales : jaune.
H abita t : D étro it de Foveaux et Po in te  d ’O tago . — P ro fo n ­
deur : de 36 à 102 brasses.
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C L A S S E :  O S T E I C H T H Y E S
F A M I L L E  : C e t o m i m i d a e
D itrop ich thys storeri GOODE & BEAN
C etom im us storeri, G o o d e  6 B e a n ,  M em . M us. Com p. Zool. 
V ol. X X II, 1896, p. 69.
D itrop ich thys storeri, G o o d e  & B e a n ,  in : H a r r y ,  R.R., D eep 
sea fishes of the B erm uda O ceanog. E xped., Z o o ­
logica, V ol. 37, part I, June 30, 1952, p. 58.
Y eux absen ts. Le n erf op tique semble s ’étendre  en dehors de 
la cornée opaque et être connecté à la région où l’œil 
devrait norm alem ent se trouver. O n  suppose pour cette 
raison que le n erf optique est photosensible ( H a r r y ,  
1952).
Longueur : de 50 à  103 mm (2 spécim ens cap tu rés p ar les 
« B erm u d a  oceanographic ex p ed itio n s» ).
Coloration : B run noirâtre . N ageo ires légèrem ent pigm entées 
de rouge.
H a b ita t:  C y lindre d 'eau  de 8 milles de diam ètre (5 à 13 milles 
au Sud  de N onsuch  Island, B erm udes) et don t le 
centre est situé à 32°12' N . - 64°36' W . (M atérie l 
récolté p ar les « B erm uda O ceanograph ic  E xped i­
tions » ). — P ro fo n d eu r : 700 brasses.
F A M I L L E  : I p n o p i d a e
Ipnops agassizii GARMAN
Ipnops agassizii, G a rm an , M em . M us. Com p. Z ool. V ol. X X IV , 
1899, p. 259, pi. H . F igs. 2 et 2a.
Ipnops agassizii, in : P arr, 1928, t ; c. p. 24.
Ipnops agassizii, in : N orm a n , J.R., John M u rray  E xped . 1933-
1934, Sei. Rep., V ol. V II, n1 1, Fishes, Brit. M us.
(N a t. H is t.) , 1939, p. 27.
Y eux vestigiaux. O rg an es phosphorescen ts comme chez Ipnops  
M u rray i G ünther.
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T ïW W l^ w
Fig. 3. — Ipnops agassizii Garman 
(D 'après G a r m a n , 1899) (X  3/5)
L ongueur:  6 1 /2  pouces (164 m m ). — (L ongueur du plus 
g rand  spécimen cap tu ré).
Coloration : N o irâ tre  avec léger refle t rougeâtre . N ageo ires de 
no irâtres à b runâ tres et b lanchâtres selon les spéci­
mens. Bleu m étallique en tre  les o rganes phosphores­
cents. O rg an es phosphorescents blanc laiteux avec 
reflets dorés.
H a b ita t:  2°34' N . - 92"6' W . — P ro fo n d e u r: 1360 brasses.
R em a rq u e:  N o rm a n  (1939) pense q u 7 pnops agassizii est 
iden tique à Ipnops m urrayi mais hésite à réun ir les 
les deux espèces sous le même nom eu égard  à l’in­
suffisance du m atériel de com paraison disponible.
Spécim en vu p ar nous au British M useum  (N .H .) .
Ipnops m urray i G U N TH ER
Ipnops m urrayi, G ü n t h e r ,  A nn. M ag . N a t. H ist. 1878 (5 ) , 11, 
p. 187. — D eep sea F ish. « C hallenger », 1887, p. 189, 
pi. X L IX , Fig. B. — P a r r ,  1928, Bull. B ingham  
O ceanog, Coli. III, A rt. 3, p. 23.
Ipnops agassizii, G a r m a n ,  M em . M us. Com p. Z ool. 1899, 
X X IV , p. 259, pi. H ., F igs. 2 et 2a.
Ipnops m urrayi G ü n t h e r ,  -  N o r m a n ,  J.R., John M u rray  Exped.
1933-34, Sei. R eports, V ol. V II, n° 1, Fishes, Brit. 
M us. (N a t. H is t.) , 1939, p. 27.
Y eux to talem ent absents. Ipnops m urrayi possède égalem ent 
sur la partie  supérieure de la tê te  des organes spéciaux 
que H .N . M o s e l e y  a décrits comme é tan t des organes 
phosphorescents ( M o s e l e y ,  H .N ., in : G ü n t h e r ,
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1887, A ppend . A, p. 269). Les écailles sont g randes 
et m inces ; elles ne form ent que 6 séries longitudinales 
de chaque côté du tronc.
Fig. 4. — Ipnops murrayi G ü n t h e r  
(D 'après G ü n t h e r , 1878) ( X  4/5)
L ong u eu r:  4 1 /2  pouces (114 m m ).
Coloration : Brun ; nageoires dépigm entées.
H a b ita t : A tlan tique  Sud et O céan  Indien. — P ro fondeur : 
1600- 2150 brasses.
Spécim en vu p ar nous au British M useum  (N .H .) .
Bathymicrops regis KOEFOED
Bathym icrops regis K o e f o e d ,  1926, Rep. Sei. Res. « M ichael 
S ars » Ñ . A tlan tic  deep sea E xped. 1910, IV  (1) ,  p. 64.
Bathym icrops, K o e f o e d ,  -  N o r m a n ,  J.R., John M u rray  Exped.
1933-34, Sei. R eport, V ol. V II, nu 1 ; F ishes, Brit. 
M us. (N a t. H is t.) , 1939, p. 26.
Y eux vestigiaux couverts par l’écaillure.
Longueur : 110 mm.
Coloration : B run grisâtre , plus foncé en tre  la tê te  et les n a ­
geoires ventrales, particulièrem ent au niveau de l'e s to ­
mac. D errière  les nageoires ventrales on rem arque 
p lusieurs bandes transverses, une au  niveau de la 
dorsale, une en tre  la dorsale et l’anale, une entre 
l ’anale et la caudale, une enfin à la base de la caudale.
H abita t : 28°54' N . - 24° 14' W . — P ro fondeur : environ 5000 m.
Bathymicrops sewelli NORMAN
B athym icrops sewelli, N o r m a n ,  J.R., John M u rray  Exped.
1933-34, Sei. Rep., V ol. V II , n° 1, F ish e s ; Brit. M us. 
(N a t. H is t.) , 1939, pp. 26-27.
ANNALES LXXXVI ( 1955 ) 51
Y eux to talem ent absents.
Longueur : 350 mm.
C oloration : B runâtre  uniform e.
H a b ita t : M er d 'A rab ie . — P ro fondeur : 3480-3872 m. 
Spécim en vu p ar nous au  British M useum  (N .H .) .
F A M I L L E  : C y p r i n i d a e
Caecobarbus jieertsi BOULENGER
C aecobarbus geertsi B o u l e n g e r ,  D escrip tion  d 'u n  poisson 
aveugle découvert p ar M .G . G e e r t s  dans la grotte  
de T hysv ille  (B as-C o n g o ). Rev. Z ool. A fr. 9, 1921, 
pp. 252-253.
G é r a r d ,  P. : 1936, Sur l’existence de vestiges oculaires chez 
C aecobarbus geertsii. - M ém . M us. H ist. N a t. Belgi­
que, 2e série, fasc. 3 (M ém . P elseneer), pp. 549-552.
H e u t s ,  M .J. : 1951, Ecology, variation and ad ap ta tion  of the 
blind A frican  cave fish C aecobarbus geertsii B lgr. - 
A nnales de la Soc. R oyale Z ool. de Belgique, V ol. 
L X X X 1I, Fase. II, 155-230.
H e u t s ,  M .J. : 1953, R egressive evolution in cave anim als. - 
Sym p. Soc. E xp . Biol., V II, 290-309.
P e l l e g r i n ,  J. : 1926, Les poissons cavernicoles aveugles. - Rev. 
G en. Sei., 37, 641-643.
P e l l e g r i n ,  J. : 1929, Les poissons cavernicoles aveugles d ’A fri­
que. - C .R . A ssoc. A vanc. Sei. F rance, La Rochelle 
1928, pp. 409-412.
P e l l e g r i n ,  J. : 1932, Les C yprin idés cavernicoles d ’A frique. - 
A tti X I C ong. Inter. Z ool. P adoue-A rch . Z ool. Ital., 
X V I, 622-629.
P e t i t ,  G .  : A u sujet de C aecobarbus geertsii. - Bull. Soc. Zool. 
France. 63, 135, 1938.
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P e t i t ,  G .:  1941, Sur la m orphologie crânienne de deux pois­
sons cavernicoles aveugles : T yph leo tris  m adagasca­
riensis (G . P e t i t )  et C aecobarbus geertsii (B lg r). - 
C .R . Fac. Sei. M arseille, 1, 36-40.
P e t i t ,  G. & B e s n a r d ,  W . : 1937, Sur le com portem ent en 
aquarium  du C aecobarbus geertsii B oulenger. - Bull. 
M us. H ist. N at. Paris, 2e série, tome IX , 50-53.
P o l l ,  M . : 1953, Les poissons d ’aquarium  du C ongo belge. - 
Bull. Soc. R oyale Z ool. A nvers, n° 2, 48 pp.
Q u a g h e b e u r ,  M . : Invloed van licht en du ister op grotdieren.
O pzoekingen in verband  met de regressie van he t oog 
bij C aecobarbus geertsii (B lg r) (M ém oire U niversité  
de Louvain, 1954, non publié).
T h i n e s ,  G. : 1953, R echerches expérim entales sur la photo-
sensibilité du poisson aveugle C aecobarbus geertsii 
Blgr. - A nn. Soc. R oyale Z ool. Belgique, V ol. 
L X X X IV , Fase. I I :  231-265.
T h i n e s ,  G. : 1954, E tu d e  com parative de la photosensibilité
des poissons aveugles C aecobarbus geertsii B lgr et 
A nop tich thys jordani H ubbs & Innes. - A nn. Soc. 
R oyale Z ool. Belgique, T . L X X X V , Fase. I, 35-58.
Fig. 5. — Caecobarbus geertsi Boulenger 
(D ’après P o l l , 1953) ( X  1)
C aecobarbus ne présen te  aucune trace oculaire visible de l’ex ­
térieur. A  l’in térieu r de la tê te  on trouve un œil vesti­
gial à peu près com plet sauf le cristallin. Le nerf 
optique n ’a tte in t pas les lobes cérébraux.
L ongueur:  de 60 à 70 mm. — M axim um  co n n u : 110 mm 
( P o l l ,  1953).
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Coloration : R ose-blanc. B lanchâtre  sur la tête. N ageoires
totalem ent transparen tes. La dépigm entation  est to ta le  ; 
de nom breux spécim ens p résen ten t toutefois quelques 
traces de guanine sur les opercules et exceptionnelle­
ment à l’avan t de la tête. E caillure norm ale.
H abita t : G ro ttes calcaires de la région de T hysville  (C ongo 
belge), à 3 km du Coi de Thysville , à l’endro it où 
passe le chemin de fer du B as-C ongo. 600 à 700 m 
au-dessus du niveau de la mer (C fr  carte  dans 
H e u t s ,  1951). D écouvert p ar G. G e e r t s  en 1917.
R em arques : C aecobarbus présen te un phototropism e négatif 
assez net. Sa sensibilité v ibratoire est extrêm em ent 
développée.
Spécim ens vivants observés p ar nous au Laborato ire de Z o o ­
physiologie de l'U n iversité  de Louvain.
Eilichthys microphtalmus PELLEGRIN
E ilich th ys  m icrophtalm us, P e l l e g r i n ,  1929, Sur un poisson 
cavernicole africain  m icrophtalm e. - C .R . A cad. Sei., 
T om e 189, n" 4, p. 204.
P e l l e g r i n ,  ]., 1929, L ’E ilichthys m icrophtalm us P e l l e g r i n ,  pois­
son cavernicole de la Som alie italienne. - Bull. M us. 
H ist. N at., 2e série, T om e I, n° 6, p. 363.
Fig. 6. — Eilichthys microphtalmus Pellegrin 
(D 'après P e l l e g r i n , 1932) ( X  2 1/2)
P e l l e g r i n ,  J., 1929, Les poissons cavernicoles aveugles d ’A frique.
C .R . A ssoc. A vanc. Sei. F rance. La Rochelle, 1928, 
pp. 409-412.
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P e l l e g r i n ,  J., 1932, Les C yprin idés cavernicoles d ’A frique. - A tti 
X I C ong. In tern . Z ool. Padoue. - A rch. Z ool. ital., 
X V I, 622-629.
Œ il  m inuscule sans bord  libre, mais norm alem ent placé et n e tte ­
m ent visible sous la peau. E caillure norm ale.
Longueur : de 35 à 40 mm.
Coloration : B runâtre  su r le dos, g risâ tre  sur la tê te  et les 
flancs. N ageoires uniform ém ent grisâtres.
H a bita t : Les 2 spécim ens-types on t été récoltés au puits d ’Eil 
(M ig iu rtina , Som alie ita lienne).
Phreatichthys andruzzii VINCIGUERRA
P hrea tich thys andruzzii V i n c i g u e r r a ,  D. 1924, D escrizione di 
un C iprin ide cieco proveniente delia Som alia italiana. 
A nn. M us. Civ. Stor. N at. G enova, 51: 239-243, 2 F igs.
P e l l e g r i n ,  J. : 1929, Les poissons cavernicoles aveugles d ’A fri­
que. - C .R . A ssoc. A vanc. Sei. F rance, La Rochelle, 
1928, pp. 409-412.
P e l l e g r i n ,  J. : 1932, Les C yprin idés cavernicoles d ’A frique, 
A tti X I, C ong. In tern . Zool. P ad u a-A rch . Z ool. ital., 
X V I, 622-629.
Fig. 7. — Phreatichthys andruzzii Vinciguerra 
(D 'après P e l l e g r i n , 1932) (X  2)
P e l l e g r i n ,  J. : 1926, Les poissons cavernicoles aveugles. 
Rev. G en. Sei., 37 : 641-643.
Y eux totalem ent absents. E caillure absente.
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Longueur : 49 à 62 mm.
Coloration : U n  des spécim ens cap tu rés p a r A n d r u z z i  est blanc, 
l'au tre  est chocolat clair. P e l l e g r i n  (1929) attribue 
la coloration de ce dern ier à une repigm entation 
éventuelle p ar exposition à la lumière.
H a b ita t : Source légèrem ent chaude et salée du nom de Bud- 
Bud, territo ire  d ’U aesle (4° 11 '5 "  N . - 46°30' E ) 
(Som alie ita lienne).
Iranocypris typhlops BRUUN & K A ISER
Iranocypris typh lops, B r u u n ,  A .F . et K a i s e r ,  E .W ., Iran o ­
cypris typhlops, N .G .N .S P ., the first true  cave-fish 
from A sia. - D anish  Scientif. Invest. Iran, p a rt IV , 
1943, 8 pp., 1 pi.
Fig. 8. — Iranocypris typhlops Bruun 6  Kaiser 
(D ’après B r u u n  e t  K a i s e r .  1943 )  ( X  2)
A ucune trace  oculaire visible de l’ex térieur. E caillure absente 
sauf quelques rangées d ’écailles au-dessus et derrière 
les nageoires pectorales.
Longueur : (ho lo type) : 46,5 mm (longueur to tale) ;
38,5 mm (longueur s ta n d a rd ).
Coloration : R osâtre  à l’é ta t v ivant ; b lanc-jaunâ tre  dans l’al­
cool. A ucune trace  de pigm ent même pas à  l'endro it 
où les yeux devraien t norm alem ent se trouver.
C hez deux des 7 spécim ens capturés p ar B r u u n  et 
K a i s e r ,  on constate  la présence de quelques m inus­
cules m élanophores au-dessus du cerveau et juste 
derrière  celui-ci. C hez ces deux spécim ens ainsi que 
chez 3 autres, une m inuscule tache de m élanine située 
profondém ent à l’in térieur des tissus, indique la p ré­
sence d ’un œ il rudim entaire qui, de tou te  évidence, 
n ’est plus fonctionnel.
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H abita t : R uisseau alim enté par une source souterraine à K aaje- 
Ru (P e rse ) . K aaje-R u est situé à une courte d istance 
du jard in  de B aq-E -L oveh  qui se trouve lui-m êm e à 
environ 4 km du confluent des rivières A b-I-S erum  
et A b -I-Z eza r. Celui-ci est situé au km 382 de la 
voie ferrée qui relie B endar-S hapur à T éh éran . 
Bruun  et Kaiser (1943, pp. 3-5) donnen t un plan 
détaillé ainsi q u ’une descrip tion  topographique de la 
route à suivre pour a tte ind re  K aaje-R u.
T yph logarra  w iddowsoni TREW AVAS
Typhlogarra w iddow soni T rewavas , E. (D escrip tion originale 
sous p re sse : A nnals & M ag . N a t. H ist. London.)
W iddow son , A .G . : E xp lorers of sub terranean  by-w ays. - Iraq  
petroleum , V ol. 3, n" 12. July 1954, pp. 4-8.
A ucune trace oculaire visible de l’extérieur.
Longueur : L ongueur to tale  des 2 spécim ens-types : 60 et 55 
mm respectivem ent ; longueur s tan d ard  : 47,5 et 43 mm 
respectivem ent.
Coloration : C rèm e, translucide. B ranchies, cœ ur et foie rouge 
cerise, visibles à travers les tissus épithéliaux. Q u e l­
ques ra res m élanophores épars dans le tissu situé en tre  
les lobes optiques et le cervelet.
H abita t : C averne  à environ 8 m de profondeur, à environ
10 km au N . de H ad itha , localité situé dans le voisi­
nage de l’E u p h ra te  (environ 34°4' N . - 42ü24' E ) .
P un tius m icrops G U N TH ER
Barbus m icrops. G ü n t h e r , C at. Brit. M us., V II, 1868, p. 124.
P untius microps (G t h r ), W eber & D e  B e au fo rt , In d o -au stra - 
lian fishes. V ol. III, 1916, p. 186.
P untius microps n ’est probablem ent pas un poisson aveugle.
11 s ’ag ira it selon W eber & D e Beaufort  d ’une espèce 
de C yprin ide oculée don t certains spécim ens recueillis 
p a r E. Jacobson , au ra ien t perdu un œ il ou les deux 
yeux suite à des m utilations dues à des C rustacés. 
Les descriptions de G ünther  (1868) et de W eber
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& D e  B e a u f o r t  s ’accordent pour signaler chez cette 
espèce l'existence d ’un œ il don t le diam ètre équivaut 
à peu près au 1 /5  de la longueur de la tête. S ’agirait-il 
de spécim ens ay an t perdu les yeux p ar m utation 
comme on le constate  parfois, en tre  au tres chez Barbus 
conchonius  ( B ru u n ,  1954, com m unication person ­
nelle) ? A no ter toutefois que P untius microps est 
un poisson cavernicole.
Longueur : environ 125 mm.
H a b ita t:  A rchipel indonésien - « J a v a » ?  ( G ü n t h e r ).
Java (R ivière sou terraine dans la g ro tte  de D jom blang 
près de G unung Sewu, à D jocja .) ( W e b e r  & D e  
B e a u f o r t ) .
F A M I L L E  : A m i  u r i d a  «
A m eiurus I (iron ías) n ig rilab ris  ( ‘.OPE
G ronias nigrilabris, C o pe , Proc. A cad. N a t. Sei. Philad . 1864, 
p. 231 ; Jordan and  G ilbert, Bull. U .S . N a t. M us., 
X V I, 1882, p. 102. (C fr  égalem ent F ow ler , H .W ., 
1945, A study  of the fishes of the  S outhern  Piedm ont 
and  C oasta l plain. - A cad. N a t. Sei. Philad . M onogr. 
7, I-V I, 1-408).
A m eiurus nigrilabris, Jordan , Bull, U .S . N a t. M us., X , 1887, 
p. 92 ; Jordan and  E vermann , Bull. U .S . N a t. M us., 
X L V II, 1896, p. 142 ; E igenmann , C .H ., C ave v erte ­
b ra tes of A m erica ; C arnegie  Inst. W a sh . Publ., n° 
104, 1909, p. 69.
A m eiurus nebulosus nebulosus  (Le Sueur), H ubbs, C.L. and 
Bailey, R .M ., Blind catfishes from artesian  w aters 
of T exas. - O cc. papers M us. Z ool. U niv. M ichig., 
n° 499, 1947, 15 pp.
Y eux dégénérés et recouverts p ar la peau. A noter que l’éta t 
de régression  des deux yeux n ’est pas identique. U ne 
cornée rudim entaire existe dans les vestiges de l’œil 
gauche, mais on ne constate  rien de sem blable dans 
les vestiges de l’œil droit. A ucune trace de cristallin.
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Longueur : ?
Coloration : N oir su r la p artie  supérieure du corps, la queue, 
les nageoires, les barbillons et la région céphalique 
la térale  in férieure ; jaune sable variable sur les flancs ; 
abdom en et tho rax  blanc jaunâtre .
H a b ita t : C ours d 'eau  souterrains tribu taires de la rivière 
C onestoga, P ennsylvanie  de l’E st (E ta ts -U n is ) .
R em a rq u e:  H ubbs 6 Bailey (1947) pensent que G ronias 
nigrilabris est synonym e d 'A m eiurus nebulosus nebu~ 
losus, l ’anophtalm ie de G ronias devant ê tre  sim plem ent 
a ttribuée à une m utilation accidentelle chez A m eiurus  
(« in ju ry  or some o ther cau se» , Ibid., p. 12).
T rogloglanis pattersoni EIGENM ANN
Trogloglanis pattersoni, E igenmann , C .H ., 1919, T rog log lan is 
pattersoni, a new  blind fish from San A ntonio, T exas. 
Proc. Am er. Phil. Soc., 58, 397-400, F igs. 1-2.
H ubbs, C.L. s  Bailey, R .M . : 1947, Blind C atfishes from 
artesian  w aters of T ex as. - O cc. papers M us. Zool. 
Univ. M ichig., n" 499, 15 pp., pi. 1, fig. 4.
Y eux totalem ent absents.
L ongueur:  68,3 mm (H ubbs  & B a iley ,  1947).
Coloration : p igm entation absente.
H abita t : Fossé alim enté par un puits artésien  2 3 /4  milles E st 
et 1 1 /4  mille N o rd  d ’A lam o, S an  A ntonio, T ex as 
(E ta ts -U n is )  ( H ubbs s Bailey , 1947).
R em arques : Trogloglanis pattersoni serait apparen té  à Schil~ 
beodes ( E igenmann , 1919: 398 ). Selon H ubbs 6 
Bailey (1947) cette  p aren té  est douteuse et certains 
détails m orphologiques ra ttach era ien t Trogloglanis  
pattersoni à A m eiurus.
La vessie n a ta to ire  est dégénérée (in trouvable  sur le 
spécimen décrit p ar H u b b s  6 Bailey , 1 9 4 7 ) .
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Satan eurystom us HUBBS & BAILEY
Sa tan  eurystom us, H ubbs 6 Bailey, Blind catfishes from 
artesian  w aters of T ex as. - O cc. papers M us. Zool. 
U niv. M ichig., nu 499, 1947 (1).
F ig . 9 . —  Satan eurystomus H u b b s  & B a i le y  
( D 'a p r è s  H u b b s  e t  B a i l e y ,  1 947) ( X  1 2 / 5 )
Y eux totalem ent absents.
L ongueur:  68,7 mm (H o lo ty p e).
Coloration : p igm entation  absente.
H a bita t : P u its  artésien  de 1250 pieds de p ro fondeur près de 
San A ntonio, T ex as (E ta ts -U n is ) .
R em arques : ap p aren té  à Pilodictis olivaris ( probablem ent a n ­
cêtre com m un). - La vessie n a ta to ire  est en voie de 
dégénérescence.
F A M I L L E  : P i m e l o d i d a e
P im elodella kronei R IB E IR O
T yph lobagrus kronei, R ibeiro , Kosmos, n° 1, 1907 ; A rch. M us. 
N a t. Rio de Janeiro, V ol. X V I : 250-252 et 274, 1911.
(1) Les auteurs signalent que d'autres Silures aveugles furent capturés 
et présentés au W itte  Memorial de San Antonio, Texas, mais ne purent 
être mis à leur disposition en vue de l’examen morphologique.
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T yph lobagrus kronei, R ibeiro, M ., F auna Brasil, Peixes, IV  
(A ) , 1912, p. 250, pi. X L II, F igs 2. 2A. 2B. - 
P avan , C., O s Peixes cegos das cavernas de Iporanga 
e a evoluçao - Bol. Fac. Fil. C ienc. e Letr. Univ. 
Sao Paulo, 79, Biología gérai, nu 6, 104 pp., 1945. 
N o rm an , J.R., A  new blind C atfish  from T rin id ad  
w ith a list of the  blind cave-fishes. - A nn. M ag . N at. 
H ist., ser. 9. V ol. X V I I I :  324-331, 1926.
Pim elodella lateristriga  var. Kronei, H aseman , A nn. C arnegie 
M us., V II, 1911, p. 323. - E igenmann , C .H ., M em. 
C arnegie M us., V II, 1917, p. 255, pi. X X X IV , Fig. 2.
Pim elodella kronei R ibeiro- P avan , C., O bservations and  ex ­
perim ents on the cave-fish Pim elodella kronei and  its 
relatives, Am er. N at., 80 : 343-361, 1946.
Y eux absents.
Longueur : ±  130 mm.
Coloration : P . kronei p résen te une dépigm entation variable.
Sa coloration va du gris foncé au blanc dépigm enté 
en p assan t par le gris clair et le jaune grisâtre.
H abita t : G ro ttes d ’A reias et de Bombas, E ta t de Sao Paulo 
(B résil).
Rem arques : P im elodella kronei est apparen té  à Pim elodella  
transitoria  qui représen te  la forme ancestrale  de P . 
kronei. Selon H aseman (1911), P . kronei ne se d is­
tinguerait de Pim elodella lateristriga  M üller & T roschel 
que par l'anophtalm ie.
P . kronei est relativem ent ind ifféren t à la lum ière et 
m anifeste une activité continuelle ; cette  dernière s 'a c ­
centue au début et à la fin de la journée ainsi que 
pendan t la nuit. Le com portem ent varie légèrem ent 
selon q u ’il s ’ag it de spécim ens orig inaires des g ro ttes 
d ’A reias ou de Bombas.
C aecorham della brasiliensis BO RODIN
C aecorham della brasiliensis. Borodin , N .A ., 1927, A new  blind 
C atfish  from Brazil. - A m er. M us. N ovit, n” 263.
Y eux to talem ent absents. La région orbitale est com plètem ent 
couverte par la peau. La seule trace des yeux est une 
légère dépression à leur em placem ent normal.
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L o n g u eu r:  145 mm (longueur m axim a).
Coloration : ?
H a b ita t : P rovince de Sao P au lo  (B résil). — A ucune indication 
de localité ni de type d ’habita t.
R em arque : Caecorham della brasiliensis est apparen té  à R h a m ­
della fo ina  ( M ü l l e r  & T r o s c h e l )  et dans une cer­
taine m esure à R ham dia eriarcha (E ig e n m a n n  & 
E ig e n m a n n ) .  C aecorham della  s ’en d istingue par 
l’anophtalm ie, la forme et la longueur du processus 
occipital ainsi que par la forme des nageoires dorsale 
et adipeuse.
C aecorham dia u rich i NORM AN
C aecorham dia urichi. N orman , J.R., 1926, A  new  blind C atfish  
from T rin id ad  w ith a list of the b lind cave-fishes. - 
A nn. M ag. N a t. H ist., Ser. 9, V ol. X V III  : 324-331.
Fig. 10. — Caecorhamdia urichi Norman 
(D 'après N o r m a n . 192 6 ) (X  3 / 4 )
A ucune trace extérieure d ’yeux. La peau qui couvre chaque 
orbite est invaginée à un degré  variable et forme 
fossette. L ’apparence  du poisson est de n a tu re  à faire 
croire qu ’il au ra it eu les yeux extirpés mais aurait 
conservé une partie  des orbites. N orman  (1926) 
signale que Typh lobagrus kronei (P im elodella  kronei) 
qui ap p artien t à la même famille, p résen te  une ap p a ­
rence similaire.
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L ongueur : 125 à 140 mm.
Coloration : B run jau n â tre  pâle uniform e.
H abita t : N appe d ’eau à l'in térieu r de la g ro tte  de G uácharo  
(T r in i té ) .
R em arque : Caecorham dia urichi est apparen té  à Rham dia  
queleni Q u a y  & G a im a rd  (R ham dia  w ilsoni G i l l J ,  
espèce variab le largem ent répartie  dans l’E st de 
l’A m érique du Sud, au N ord  du Rio de la P lata . 
Caecorham dia  ne s ’en distingue que par l’anophtalm ie.
F A M I L L E  : I* fi y  i d  i i il a  e (T richom ycteridae  )
Cetopsis caecutiens (L IC H T E N ST E IN )
Silurus caecutiens, L ic h ten stein , Z ool. M ag . (W ied em an n ), 
1819, V ol. I, part. 3, p. 61.
C etopsis caecutiens. A gassiz , I.e., p. 12, tab . 10, fig. 2 and 
tab. A, fig. 5 (anatom y) ; Kner , S.B., A kad. W iss . 
W ien , 1858, X X V I, p. 4 0 9 ; G ü n t h e r , A., C at. fishes 
Brit. M us., V ol. V , p. 199, 1864 ; R egan , T ., T h e  
classification of the T eleostean  fishes of the order 
O stariophysi, 2, S iluroidae, A nn. M ag. N a t. H ist., 
n° 47, 1911, p. 574.
Y eux couverts p a r une peau épaisse.
L ong u eu r:  250 mm (longueur s tan d ard  spécim ens du British 
M u seu m ).
C oloration : R égion dorsale  et nageoire dorsale gris ardoise.
F lancs et région ventrale  b lanchâtres (Spécim ens du 
British M useum ).
A ucune indication de longueur ni de coloration dans L ich ten­
stein , op. cit. Loc. cit.
Spécim ens vus p ar nous au B ritish M useum  (N .H .) .
H a bita t : A m azone, de G urupa à Rio C upai : O rénoque ; Iri- 
sanga.
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P areiodon m icrops K N ER
Pareiodon microps, K ner , S .B., W ie n  A kad. W iss . 1855 
X V II, p. 161. fig. 2.
Y eux petits recouverts par la peau de la tê te  et séparés l'un 
de l’au tre  p ar une distance égale à trois fois leur 
d iam ètre ; ils sont situés à deux d iam ètres du bord  de 
la bouche et à environ six diam ètres du bord  oper­
c u la re .
L o n g u eu r:  (to ta le ) 135 mm.
Coloration : R égion dorsale  : gris. P lus clair sur les flancs et
le ven tre  qui son t b lanchâtres avec des traces rougeâ­
tres. M êm e coloration su r les nageoires.
H abita t : Borba.
2 exem plaires femelles connus.
P h rea tob ius c isternarum  GOELD1
Phreatobius cisternarum , G oeldi, C .R . C ongrès in ternat. Zool. 
Berne (1904, 1905, p. 545).
F u h r m a n n , O ., Scleropages form osum  und über Phreatobius
cisternarum , V erh . Schweiz. N a tu rf. G es. A arau , V ol.
8 8 : 50-51, 1905 : A rch, des Sei. P hysiques N at. 
G enève (4 ) , sér. 20 : 578-579, 1906.
E igenmann , C .H ., M em . C arnegie  M us., V II, 1918, p. 372, 
pi. L V I, figs 1, 2, 4, F ig. texte 39.
R eichel , M ., E tude  anatom ique du P hreatobius cisternarum  
G oeldi S ilure aveugle du Brésil, Rev. Suisse de Zool., 
V ol. 34, n" 16, 1927, 285-403, pi. 2-6, Fig. tex te  15.
Y eux très petits recouverts p a r la peau mais visibles à cause 
de l’absence de pigm ents cutanés. N erf optique réduit 
à  environ 1 /10  de sa longueur norm ale. A bsence de 
pigm ents oculaires. A ucune distinction possible en tre  
cônes et bâ tonnets. A ucune trace certa ine de m uscu­
lature. T races  indifférenciées de cristallin. E caillure 
absente.
L o n g u eu r:  40.5 mm (Exem plaire  de F u h r m a n n ).
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Fig. 11. — Phreatobius cisternarum Goeldi 
(D ’après R e i c h e l , 1927) ( X  2 1/2)
C oloration : R ouge sang  uniform e à l 'é ta t v ivant (d ’après 
G oeldi, le ttre  à F uhrmann  du 9 mai 1906 citée 
partiellem ent p ar R eichel , 1927, p. 290). M élanopho- 
res p résen ts principalem ent sur les faces supérieures. 
D ans l’alcool : b runâtre , passan t à l’ocre sur les faces 
inférieures.
H a b ita t:  C iterne  de l’île de M arajo , à l’em bouchure de l’A m a­
zone. C ette  citerne se trouve à l’in térieur de l’île au 
N ord  de Soure C ap tu ré  p ar G oeldi en 1903.
R em arque : La position taxonom ique de cette espèce est dou­
teuse. E igenmann  (P roc . A m er. Phil. Soc., L V III, 
1919, p. 398) ém et l’hypothèse d ’une paren té  lointaine 
avec H eptap terus  (P im elod idae).
Pygidianops eigenm anni MYERS
P ygid ianops eigenm anni, M yers, G .S., T w o  ex trao rd in ary  new 
blind N em atognath  fishes from the Rio N egro  re ­
presenting  a new  subfam ily, w ith a rearrangem en t of 
the  genera of the  fam ily and  illustrations of some 
previously described genera and  species from V e n e ­
zuela and  Brazil. - Proc. C aliforn ia  Ac. Sei., 4 th  ser., 
V ol. X X III, n° 4 0 :  592-593. pi. 52. fig. 1. pi. 53. 
figs. 3. 4, 5, 1944.
Y eux apparem m ent absents. A ucun vestige oculaire visible de 
l’extérieur.
L on g u eu r:  23 mm (longueur s ta n d a rd ) .
Coloration : Blanc dépigm enté.
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H abita t : N appes d ’eau rocheuses en aval des rap ides de Sao 
G abriel, Rio N egro , Brésil. C ap tu ré  le 1er février 
1925 p ar C. T e r n et z .
Fig. 12. — Pygidianops eigenmanni Myers 
(D 'après M yers, 1944) (X  5)
T yphlobelus te rne tz i M YERS
T yphlobelus ternetzi, M y e r s ,  G .S., T w o  ex trao rd in a ry  new 
blind N em atognath  fishes from the Rio N egro  re ­
presen ting  a new  subfam ily, w ith  a rearrangem en t of 
the  genera of the fam ily and  illustrations of some 
previously described genera and  species from V en e ­
zuela and  Brazil. - Proc. C aliforn ia  Ac. Sei., 4th 
ser., V ol. X X III, n° 40 : 593-594, pi. 52, fig. 2, pi. 53, 
figs. 6, 7, 8, 1944.
Fig. 13. — Typhlobelus ternetzi Myers 
(D ’après M y e r s , 1944) (X  3)
Y eux vestig iaux visibles sous forme de deux m inuscules taches 
noires.
L ong u eu r:  33,5 mm (longueur s ta n d a rd ).
Coloration : B lanc dépigm enté. Légèrem ent plus foncé sur le 
dessus de la tête. T ach es noires des vestiges oculaires.
H abita t : N appes d 'eau  rocheuses en aval des rap ides de Sao 
G abriel, Rio N egro , Brésil. C ap tu ré  le 1er février 
1925 par C. T e r n et z .
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F A M I L L E  : C l a r i i d a e
C hannallabes apus G U N TH ER
Channallabes apus, G ü n t h e r , A nn. M ag. N at. H ist. (4) ,  Vol. 
X II, 1873, p. 143.
C hannallabes apus, G ünther  ; D avid , L. & P oll, M ., C o n ­
tribution à la faune ichthyologique du C ongo beige, 
C ollections du D r H . Schouteden (1924-1926) et 
d ’au tres récolteurs, A nn. M us. C ongo Belge, Sér. 1 , 3 :  
189-294, 31 figs, 3 cartes, 1937.
Fig. 14. — Channallabes apus Günther 
(D ’après P o l l , 1942) ( X  1/2)
Y eux à peine visibles. L ’atroph ie  des yeux n ’ay an t été constatée 
que chez deux spécim ens sur 74, D a v i d  & P o l l  (1937, 
p. 294) pensen t q u ’il s 'ag it de 2 cas de régression 
individuelle et non d ’une variation  héréditairem ent 
distincte de la forme banale.
L on g u eu r:  de 150 à 400 mm (74 exem plaires).
*
C oloration:  dépigm enté (2 exem plaires sur 74).
H abita t : K unungu, Bam besa, Sandoa, R ivière Luie vers D jum a 
(K atanga, C ongo belge).
Rem arque: N ous avons eu l’occasion d ’abserver avec M r M . P oll 
au M usée du C ongo Belge à T ervueren , un certain  
nom bre de spécim ens de C hannallabes apus  de tailles 
diverses. L’espèce est décrite avec une coloration brun 
foncé ou noire et les yeux extrêm em ent petits  et p res­
que cachés sous la peau chez l’adu lte  ( G ü n t h e r , 1873). 
E n  ce qui concerne la pigm entation, tous les in te r­
m édiaires existent en tre  la coloration très foncée et 
l’absence com plète de p igm entation. L ’œil des spéci­
mens dépigm entés, bien q u ’encore apparen t, est recou­
vert d ’une cornée plus opaque. Il existe une relation 
très ne tte  en tre  la dépigm entation et l’épaississem ent
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de la cornée, lui-même probablem ent en rap p o rt avec 
le degré  d 'enfoncem ent de l’œil. Il n ’existe p ar ailleurs 
aucune relation en tre  la dépigm entation et la taille.
D olichallabes m icrophtalm us POLL
D olichallabes m icrophtalm us. P oll, M ., 1942, D escrip tion  d ’un 
genre nouveau de C lariidae orig inaire du C ongo Belge, 
Rev. Z ool. Bot. A fric., X X X V I, 94-100, 4 figs.
r9'>f'V’r
Fig. 15. — Dolichallabes microphtalmus Poli 
(D 'après P o l l , 1942) (X  2/3)
Œ il miniscule, dépourvu de bord  libre, caché sous la peau, 
difficile à voir ou parfois p resque invisible.
L ongueur : D e 90 à 245 mm.
Coloration : B runâtre  clair uniform e. Le ventre, la gorge et 
une g rande partie  de l’anale, les tentacules et les tubes 
nasaux  sont b lanchâtres. Bases des ten tacu les nasaux 
et m axillaires brunâtres.
H a b ita t:  K unungu, M ongende (C ongo  belge).
Spécim ens vus p a r nous au M usée du C ongo Belge à T ervueren  
(B elg ique).
U egitglanis zam m aranoi G IA N FERRA R1
U egitg lanis zam m aranoi, G ianferrari, 1923, U etg itg lan is 
Z am m aranoi, un nuovo Siluride cieco A fricano, A tti. 
Soc. I tai. Sei. N at. M ilano, 6 2 :  1-3, pi. 1.
D avid , L., 1936, U egitg lan is, S ilure aveugle de la Som alie 
italienne, chaînon en tre  B agrides et C lariides ; Rev. 
Zool. Bot. A fric., X X V III , 3 : 369-388, figs. 1-8.
Y eux to talem ent absents.
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Longueur : de 87 à 101 mm (3 spécim ens connus, respective­
m ent de 87, 88 et 101 m m ).
Coloration : b lanc laiteux.
H a b ita t:  P u its  d ’U egit (Som alie ita lienne). C e pu its est situé 
sur le p la teau  en tre  G iuba et l’Uebi Scebeli, à environ 
60 km en ligne droite  de Lugh.
F A M I L L E  : C h a r a c i d a e
A noptich thys jo rd an i HUBBS & IN N ES
A n o p tic h th y s  jordani, H ubbs, C.L. et Innés , W .T .,  1936, T h e  
first know n blind fish of the  fam ily C h arac id ae  : a 
new  genus from M exico, - O cc. papers M us. Z ool. 
Univ. M ichigan, n° 342, pp. 1-7.
Breder, C .M ., Jr, 1942, D escriptive ecology of la C ueva C hica 
w ith  especial reference to  the blind fish A nop tich thys. 
Zoologica, N ew  Y ork, V ol. 28 : 7-15.
Breder , C .M., }r, 1943a, A p p aren t changes in pheno typ ic  ra tios 
of the  C haracins a t the type locality of A n o p tic h th y s  
jordani H ubbs 6 In nes , Copeia, n" 1 : 26-30.
Breder, C .M ., Jr, 1943b, Problem s in the behavior an d  evolu­
tion of a species of blind cave fish. T ra n s . N ew  Y ork
A cad. Sei., ser. 2, V ol. 5 : 168-176.
B reder, C .M., Jr, 1944, O cu lar anatom y and  ligh t sensitiv ity
studies on the  blind fish from la C ueva de Ios Sabinos, 
M exico. Z oologica, N ew  Y ork, V ol. 29 : 131-143.
Breder , C .M ., Jr, 1945, C om pensating  reactions to  the  loss of 
the low er jaw  in a cave fish. Z ooloqica, V ol. 30 : 
95-100.
Breder, C .M ., Jr & G resser, E.B., 1941a, C orre la tions
betw een structu ra l eye defects and  behavior in the 
M exican blind C haracin . Zoologica, N ew  Y ork , V ol. 
2 6 : 121-131.
B reder, C .M., Jr, 6  G resser , E.B., 1941b, F u r th e r  stud ies 
on the light sensitiv ity  and  behavior of the  M exican  
blind C haracin . Zoologica, N ew  Y ork, V ol. 26 : 228- 
296.
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B reder , C .M ., Jr 6  G resser , E.B., 1941c, Behavior of M exican 
C ave C haracins in reference to light and  cave entry , 
A nat. Rec., 81 : 112 (A b strac t n° 216).
B reder , C .M ., Jr & R asquin , P., 1943, Chem ical sensory  
reactions in the M exican blind C haracins. Z oologica, 
V ol. 2 8 : 169-200.
B reder , C .M ., Jr 6  R asq u in , P., 1947a, C om parative studies 
in the light sensitivity  of blind C haracins from a series 
of M exican  caves. Bull. A m er. M us. N a t. H ist., V ol. 
89. A rt. 5 :  323-351.
B reder , C .M ., Jr & R a squin , P., 1947b, E vidence for the lack 
of a g row th  principle in the optic cyst of M exican 
cave fish. Z oologica, 32 : 29-33.
B reder , C .M ., Jr & R asquin , P., 1950, A  prelim inary  report 
on the role of the pineal o rgan  in the control of 
pigm ent cells and light reactions in recent teleost 
fishes. Science, III : 10-12.
G r e s s e r ,  E.B. &  B re d e r ,  C .M., Jr, 1940, T h e  h isto logy  of 
the eye of the  cave C haracin  A noptich thys. Z oologica, 
N ew  Y ork, V ol. 2 5 : 113-116, 3 pis.
K u h n ,  O . & K ä h l in g ,  J., 1954, A ugenrückbildung  und  L icht­
sinn bei A n o p tic h th y s  jordani H ubbs & Innes.  E x-  
perientia, V ol. X, fase. 9 : 385-388.
Lüling , K .H ., 1953, D ie H eim at und die E ntdeckung  unseres 
B lindfisches A n o p tic h th y s  jordani. D ie A quarien  und 
T e rra rien -Z e itsch . (D a tz ) , n° 12 : 314-318.
L ü l in g ,  K .H ., 1954a, U ntersuchungen  am Blindfisch A n o p ­
tich th ys  jordani H ubbs & In n es  (C h a rac id ae ), I. -
N atu rw iss. R undschau, H eft 5 : 197-203.
Lü lin g , K .H ., 1954b, U n tersuchungen  am Blindfisch A n o p ­
tich th ys  jordani H ubbs e> Innes (C h a rac id ae ), II. -
Zool. Jahrb., B and 65, H eft 1 : 9-42.
R a sq u in , P., 1947, P rogressive p igm entary  regression in fishes 
associated  w ith cave environm ent. Zoologica, N ew  
Y ork, V ol. 32 : 35-42.
R a sq u in , P., 1949, T h e  influence of light and  darkness on 
thyro id  and  p itu itary  activ ity  of the C haracin  
A s ty a n a x  m exicanus  and  its cave derivatives. Bull. 
Amer. M us. N at. H ist.. V ol. 93, art. 7 : 501-531,
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S c h l ä g e l ,  S . R .  & B r e d e r ,  C . M . ,  Jr, 1 9 4 7 ,  A  study  of the 
oxygen consum ption of blind and  eyed cave C haracins 
in ligh t and  darkness. Zoologica, N ew  Y ork, V ol. 32 : 
17-27.
S tefanelli, A., 1954, T h e  d ifferen tia tion  of optic lobes neurons 
in a blind cave T eleost. E xperien tia , V ol. X , Fasc. 
10 : 436-438.
I hiñes , G., 1954, E tu d e  com parative de la photosensibilité 
des Poissons aveugles C aecobarbus geertsii Blgr et 
A n o p tich th ys  jordani H ubbs 6 Innes . A nnales Soc. 
R oyale Z ool. Belgique, Tom e L X X X V , fasc. 1 : 
35-58.
V estiges oculaires visibles de l'ex térieu r mais recouverts par 
la peau. M uscu la tu re  ex terne présente. N e rf  optique 
vestigial. C ristallin  dégénéré.
Longueur : de 50 à 60 mm.
Coloration : dépigm entation  variable ; im portan tes traces de 
guanine sur une g rande  partie  de la surface du corps 
et principalem ent sur les flancs.
H abita t : C ueva C hica, g ro tte  près du village de P u ja l sur le 
Rio T am paon  (E ta t de San Luis Potosi, M exique).
R em arques : A n o p tich th ys  jordani m anifeste un phototropism e 
légèrem ent négatif (B re d e r ,  1944 ; L ü l in g ,  1954 ; 
T h in e s ,  1954). Le signe de la réaction dépend  de 
l’exposition à la lum ière du com plexe pinéal ; les 
vestiges oculaires in terv iennent dans l'é tablissem ent de 
la réaction  ( B r e d e r  & R asq u in ,  1947).
Spécim ens vivants et fixés vus par nous au L aborato ire de 
Zoophysio logie de l'U n iversité  de Louvain.
Espèces apparentées :
A noptich thys hubbsi ALVAREZ
A noptichthys an trob ius ALVAREZ
T o u s les C haracins aveugles v ivant dans les g ro ttes reliées 
au systèm e hydrog raph ique du Rio T am paon  sont 
apparen tés au C haracin  oculé de rivière A s ty a n a x  
m exicanus F ilippi, qui représen te  leur form e ancestra le  
épigée.
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P o u r la forme A n o p tich th ys  antrobius, C fr  A lvarez , J., 1946, 
Revision del genero A n o p tic h th y s  con descripción de 
una especie nueva (P ise, characidae). A n. Escuela 
N ac. Cieñe. Biol. M exico, V ol. 4 : 263-282.
F A M I L L E  : S  y  m  b  r  u  n e  h i  d  a  v
P lu to  in fernalis HUBBS
P lu to  infernalis, H ubbs, C., F ishes from the caves of Y ucatan .
C arnegie  Inst. W a sh , publ., n° 491 : 261-295, pi.4, 
1938.
F ig .  16. — Pluto infernalis H u b b s  
( D 'a p r è s  H u b b s ,  193 8 ) ( X  1 /3 )
Y eux invisibles de l’extérieur.
Longueur : 325 mm.
Coloration : p igm entation absente. U n  réseau irrégulier de 
pigm entation brune est cependant visible sous la peau 
au microscope.
H abita t : G ro tte  de H octun , en tre  M erida  et C hichen Itza, 
Y ucatan . Spécim en unique cap tu ré  le 7 juillet 1936 
par A .S. P earse.
T yphlosynbranchus boueti PE L L E G R IN
T yph losynbranchus boueti, P ellegrin, ƒ., 1922, Sur un nou­
veau poisson aveugle des eaux douces de l’A frique 
occidentale. C .R . A cad. Sciences, tom e 174 : 884-885.
Y eux absents. Ecaillure absente.
Longueur : 233 mm.
Coloration  . noirâtre.
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H a bita t : environs de M onrovia ( Libéria ).
E xem plaire unique cap tu ré  dans un petit ru isseau d ’eau douce 
se je tan t dans un m arigot, à 2 ou 3 km de la mer.
m
Fig. 17. — Typhlosynbranchus boueti Pellegrin 
(D 'après P e l l e g r i n , 1922) (X  1)
Synbranchus m arm oratus BLOCH (? )
Synbranchus m arm oratus, Bloch , IX , p. 87, tab. 418.
Y eux petits très rapprochés de l’extrém ité an térieure  de la tête.
Longueur : ?
(Soloration : B runâtre , m arbrée de façon variée ; parfo is  im­
maculée.
H a bita t : A m érique tropicale, dans les fleuves à  p a r tir  de 
l ’A m azone vers le N ord  ju sq u ’au M exique m éridional 
et S t-L ucia ; généralem ent abondan t ; se ren co n tre  vers 
le N o rd  à p a rtir  de V e ra  C ruz, T rin id ad , S t-L ucia, 
Lake P eter, H uam uchal, Rio Chisey.
Synbranchus caligans CANTOR
Synbranchus caligans, C a nto r , T ., Journ. A siatic  Soc. Bengal, 
1849, p. 184 (R epublié sous le nom d e :  C a ta lo g u e  of 
M alayan  Fishes, T . C a n to r , C alcu tta , 1850, p. 334 ).
Y eux réduits à une minuscule tache noire.
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L ongueur : 160 à 210 mm environ (2 spécim ens m esurés).
C oloration : T ê te  et dos rouges, plus clair sur les flancs ; région 
pectorale pâle ; m em branes dorsale, caudale e t anale 
carm in clair.
H a b ita t : P inang.
F A M I L L E  : A m b l y o p s i d a e
Am blyopsis spelaeus DE KAY
A m b lyo p sis  spelaeus D e  Kay , 1842, N at. H ist. N ew  Y ork, 
R eptiles and  Fishes, p. 187.
E igenm a nn , C .H ., 1909, C ave verteb ra tes of A m erica. C arnegie 
Inst. W a sh , publ., n° 104, p. 71.
B ibliographie in : E igenmann , 1909, p. 71 (p a r o rdre  chrono­
logique) : W yman , A nn. and  M ag . N a t. H ist., X II, 
1843, p. 2 9 8 ; Am er. Journ. Sei. and  A rts , X L V , 
1843, pp. 94-96, K entucky. — T h o m pso n , A nn. and 
M ag . N at. H ist., X III, 1844, p. 112. — T elkampf , 
M ü lle r’s A rch., 1844, pp. 381-394, taf. 9. — W yman , 
Proc. Bost. Soc. N at. H ist., III, 1850, pp. 349-357. — 
A gassiz , Am er. Jour. Sei. and  A rts, X L, 1851, p. 127. 
— W yman , Proc. Bost. Soc. N at. H ist., IV , 1854, 
p. 395, V , p. 18 ; Am er. Jour. Sei. & A rts, X V II, 1854, 
p. 258. — P oey , M em . C uba, II, 1853, p. 104. — 
G ü n t h e r , C at. F ishes Brit. M us., V II, 1868, p. 2, 
M am m oth cave K entucky. — P u t n a m , 1872, Am er. 
N a t., p. 30, fig. — Lansing , M ich. (p. 20 ), well near 
Lost R iver, Ind. — Cox, R eport Geol. Res. o f Ind., 
R hodes cave, near C orydon  ; G ulf of Lost R iver. — 
C o p e , R eport Geol. Res. of Ind., III and  IV , 1871 and  
1872 (1872), p. 161, L ittle W y a n d o tte  C ave, In d .;  
A nn. and  M ag. N at. H ist., 1872, L ittle W y a n d o tte  
C ave, Ind. — Jordan , Rept. Geol. N a t. Res. of Ind., 
V I, 1874 (1875), p. 218, M am m oth C ave. — C o p e , 
Rept. Geol. N a t. Res. of Ind., V III , IX , X , 1876, 1877, 
1878 (1 8 7 8 ), p. 483, L ittle W y a n d o tte  Cave, Ind. — 
Jordan an d  G ilbert, Synopsis, 1883, p. 324. — 
P ackard , C ave fauna of N .A ., M em . N a t. Ac. Sei.,
V
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1886, p. 14, H am er's  and  D onnelson’s caves, L aw rence 
C°, In d .;  C lifty  C a v e ; E lro d ’s C ave (p. 127) 4 miles 
W e s t  of O rleans, Ind. ; M am m oth C ave Ky. — H a y ,  
Rept. Geol. and N at. Res. of Ind., X IX , 1894. p. 234. 
— Jordan an d  E v erm ann , Fishes N .A ., 1896, I, p. 
706. — Blatchley , Rept. Geol. N at. H ist. Res. of 
Ind., X X I, 1896, p. 183, S ibert’s well cave, a part 
of L ittle W y a n d o tte  C ave, and  in caves n ear M itchell 
Ind. — E igenmann , Proc. Ind. Ac. Sei., 1897 (1898), 
p. 230 ; D egeneration  of the  eyes of the A m blyopsidae . 
its P lans, P rocesses and  C auses, Proc. Ind. Ac. Sei., 
1899, p. 239 (sum m ary ). — E igenmann an d  Y o der , 
ea r and hearing  of the  Blind F ishes, P roc. Ind. Ac. 
Sei., 1898 (1899), p. 242. — E igenmann , E yes of the 
Blind V erteb ra tes  of N .A . archiv  f. Entw icklungsm ech.. 
V III. 1899, p. 545 ; Pop. Sei. M o., L V I, 1900, p. 485 ; 
M arine Biological Lectures, 1900, for 1899, p. 113. ~  
C o x , R eport B ureau of F isheries. 1904, p. 392, issued 
1905.
P ayne , F., 1907, T h e  reactions of the blind fish A m b lyo p sis  
spelaeus to light. Biol. Bull., 13 : 317-323.
Fig. 18. — Amblyopsis spelaeus De Kay 
(D 'après E i g e n m a n n , 1909) (X  1)
A ucune trace  extérieure d ’yeux. Chez les jeunes ( ju sq u ’à la 
taille de 50 mm de longueur) les yeux  son t visibles 
sous la form e de deux taches noires ; ils rég ressen t 
avec la croissance. N erf optique incom plet et chiasm a 
absent. Lobes optiques plus petits que la norm ale.
L ong u eu r:  ±  90 mm (longueur m ax im a: 135 m m ).
C oloration : R ose ; région céphalique et nageoires jaunâ tres.
La coloration générale rose est due aux  vaisseaux  
sanguins visibles au travers des tissus dépigm entés.
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C hrom atophores présents, même chez les adultes, mais 
très pauvres en pigm ent. L’anim al ne se p igm ente pas 
par exposition prolongée à la lumière. C orps légère­
m ent irisé ; tê te  d 'apparence  veloutée ; b lanc dans 
l’alcool.
H a b ita t:  M am m oth C ave (K entucky) et diverses g ro ttes et 
rivières des E ta ts -U n is  à l’E st du M ississippi, au N ord  
et au Sud de l’O hio.
R em arques : E igenmann  (1909) se fondan t sur la fréquence 
relativem ent faible du ry thm e resp irato ire e t sur la 
résistance particulière d 'A m b lyo p sis  spelaeus  à  l ’as­
phyxie, ém et l’hypothèse de l’existence chez cette 
espèce de la respiration cutanée en plus de la resp ira ­
tion branchiale norm ale. C e tte  particu larité  se re tro u ­
verait d ’ailleurs chez tous les A m blyopsidés.
A . spelaeus est négativem ent photo trop ique mais est 
ind ifféren t à la longueur d ’onde.
Spécim en vu p ar nous au British M useum  (N .H .) .
Trofjlichthys rosai EIG EN M A N N
T y p h lic h th y s  subterraneus, G arman , Bull. M us. Com p. Zool., 
X V II, 1889, p. 232, wells and  caves, Jasper C ounty , 
M o. ; not of G irard . — K ohl , R udim entäre W irb e l-  
th ieraugen , 1892, p. 59.
T y p h lic h th y s  rosae, E igenmann , Proc. Ind. A cad. Sei. 1897 
(1 8 9 8 ), p. 231, Sarcoxie, M o.
T ro g lich th ys  rosae, E igenmann , Science, N .S . IX , 1899, p. 280, 
D a y ’s cave, Sarcoxie, M o. - D egenera tion  in the  eyes 
of the  A m blyopsidae , its P lans, P rocesses and  C auses. 
Proc. Ind. A cad. Sei. 1898 (1899), p. 239 (sum m ary). 
— E yes of the  blind V erteb ra tes  of N .A . A rchiv  f. 
Entw icklungsm ech., V III , 1899, p. 573. — A case of 
convergence. P roc. Ind. A cad. Sei., 1898 (1899), p. 
247. — C o x , R eport U .S . B ureau of F isheries, 1904, 
p. 391 ; issued 1905.
E ig enm an n , C .H ., 1909, C ave V erteb ra tes  of A m erica, C a rn e ­
gie Inst. publ. W a sh .. n° 104, p. 72.
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Y eux très petits et invisibles de l’extérieur. S itués plus p ro ­
fondém ent sous la peau que chez T yp h lich th ys  sub­
terraneus  ou chez A m b lyo p sis  spelaeus (parfo is en 
contact avec les os crâniens situés plus ou moins en 
face de l’extrém ité postérieure du lobe o lfac tif). E ta t 
très avancé de dégénérescence. M uscu la tu re  oculaire 
fort régressée. N erf optique incomplet.
Fig. 19. —  Troglichthys rosae Eigenmann 
(D 'après E ig e n m a n n , 1 909 ) ( X  1)
L on g u eu r:  55 mm (longueur m axim a).
Coloration  ; dépigm enté.
H a b ita t : G ro ttes et puits dans le M issouri et l’A rk an sas  (E ta ts -  
U n is).
Spécim en vu p ar nous au B ritish M useum  (N .H .) .
T yph lich thys eigenm anni HUBBS
T yp h lich th ys  eigenm anni, H u b b s ,  C., 1932, S tud ies of the 
fishes of the o rder C yprinodontes, X , A new  blind 
fish from M issouri. Occ. papers M us. Z ool. U niv. 
M ichigan. (In  p re ss). — 1938, F ishes of the  caves 
of Y ucatan , p. 265).
Y eux régressés.
P igm entation  régressée.
H a b ita t : G ro ttes dans le cen tre  de l’E ta t de M issouri.
T yph lich thys osborni EIG EN M A N N
T yp h lich th ys  osborni, E igenmann , Biol. Bull., V III , 1905, p. 65, 
figs. 3-4. - C ave v erteb ra tes of A m erica, p. 74, fig. 
tex te  29, 1909.
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V e r r i e r ,  M .L., O bservations sur le com portem ent d 'un  poisson 
cavernicole : T  y p tilich thys osborni E i g e n m a n n .  Bull. 
M us. H ist. N at., T om e I, nü 1, 1929, pp. 82-84.
Longueur : 20 à 50 mm.
Coloration : C rèm e et rose. P igm entation  abondante . C hez les 
spécim ens jeunes la pigm entation  est particulièrem ent 
abondan te  d an s la région céphalique. P lus uniform e 
chez les spécim ens plus vieux, mais plus abondan te  
cependan t au  voisinage du cerveau. La répartition  
pigm entaire sur le corps est identique à celle de 
F orbesich thys, mais les chrom atophores sont plus p e ­
tits et leur groupem ent peu caractéristique, sauf sous 
le cristallin.
H a b ita t:  H orse C ave (K entucky) (E ta ts -U n is ) .
T yph lich thys sub terraneus G IRARD
T yp h lich th ys  subterraneus. G i r a r d ,  Proc. A cad. N a t. Sei. 
Phila., 1859, p. 62, well n ear Bowling green, Ky.
E i g e n m a n n ,  C .H ., 1909, C ave v erteb ra tes of A m erica, C arnegie 
Inst. W a sh ,, Publ. n° 104, p. 73.
Fig. 20. — Typhlichthys subterraneus Girard 
(D 'après E i g e n m a n n , 1909) (X  2)
B ibliographie in E i g e n m a n n  (1909), par o rdre  ch rono log ique: 
P u t n a m ,  A m er. N at., V I, 1872, 17, M am m oth cave, 
Ky. ; Lebanon, T en n . ; M oulton  A la. — J o r d a n ,  Rept. 
Geol. and  N at. Res. of Ind., 1874 (1875), V I, p. 218, 
M am m oth cave, Ky. — J o r d a n  and  G i l b e r t ,  Synopsis 
F ishes N .A ., 1883, p. 325. — H a y ,  Geol. and  N at. 
Res. of Ind., X IX , 1894, p. 234. — J o r d a n  and  
E v e r m a n n ,  Fishes N o rth  and  M id. A m erica, I, 1896, 
p. 704. — E i g e n m a n n ,  E yes of the blind V erteb ra tes  
of N .A ., A rchiv f. Entw icklungsm ech., 1899, p. 5 4 5 ;
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Proc. Ind. A cad. Sei., 1898 (1899), p. 239 (sum m ary ). 
— C ox , R eport B ureau of F isheries for 1904, p. 389, 
1905.
Y eux dégénérés invisibles de l’ex térieur. C avité orb ita le  rem plie 
de tissu m usculaire. Ecaillure absente  dans la région 
céphalique.
Longueur : un peu plus de 1,5 pouce (rb  35 m m ).
Coloration : b lanc jau n â tre  terne, uniform e.
H a b ita t:  puits près de Bowling G reen (K en tucky) (E ta ts -  
U n is).
T yph lich thys w yandotte EIG EN M A N N
T yp h lich th ys  subterraneus, E i g e n m a n n ,  C .H ., Proc. Ind. A cad.
Sei., 1897 (1898), p. 230, C orydon, In d .;  not of 
G irard .
T yp h lich th ys  w yando tte , E i g e n m a n n ,  C .H . ,  Biol. Bull., V III , 
Jan. 1905, p. 63.
E i g e n m a n n ,  C .H ., 1909, C ave V erteb ra tes  of A m erica, C arneg ie  
Inst. W a sh ., Publ. n° 104, p. 75.
Y eux dégénérés.
Longueur : 42 mm.
Coloration : C rèm e et rose. M êm es rem arques que pour
T yp h lich th ys  osborni.
H ab ita t : P u its p rès de C orydon, Ind iana ; M am m oth C ave. 
K entucky (E ta ts -U n is ) .
F A M I L L E  : B r o t u l i d a e
D erm atopsis m acrodon OGILBY
D erm atopsis m acrodon, O g i l b y ,  J.D ., 1896, D escrip tion  of tw o 
new  G enera and  Species of A u stra lian  F ishes. Proc. 
Linn. Soc. N .S . W a le s , 21 : 136-142. — 1897, N ew  
G enera  and  Species of A u stra lian  fishes. P roc. Linn. 
Soc. N .S . W a le s , 22 : 62-95.
ANNALES LXXXVI ( 1955 ) 79
Y eux trè s  petits entièrem ent couverts p a r une peau inconsis­
tan te . V isibles sous la forme de deux taches b leuâtres 
à peine plus g randes que celle qui couvre le naseau 
postérieur. D iam ètre : environ 1 /12  de la longueur 
de la tête.
Longueur : 69 à 80 mm.
C oloration : Brun rougeâtre. P lus foncé sur la partie  supérieure 
de la tê te  et les nageoires verticales. F lancs, région 
céphalique inférieure, région abdom inale et nageoires 
paires b run  jaunâtre .
H a b ita t : C ôte de la N ouvelle G alle du Sud — P lage  de 
M aro u b ra  (2 spécim ens cap turés m orts mais en bon 
éta t de conservation).
D ipulus caecus W A ITE
D ipu lus caecus, W a i t e ,  E .R ., 1905, N otes on fishes from 
W e s te rn  A ustralia . Rec. A ustr. M us., V ol. V I, part 2, 
pp. 77-79, pi. X I, figs. 2, 2a.
(R ela tion  taxonom ique dou teuse).
Y eux invisibles de l'ex térieur. Ecaillure absente.
L o n g u eu r:  152 mm.
C oloration : ?
H a b ita t : A u large de Frem antle.
R em arque : D ipulus caecus possède dans la région céphalique 
inférieure et supérieure des pores de g randes dim en­
sions en tourés de plis m em braneux don t la fonction est 
probablem ent tactile. Les plis m em braneux en tou ran t 
les pores rappellen t, selon W a i t e ,  la s truc tu re  nasale 
des R hinolophides (C h é iro p tè res). L’analogie est même 
assez étroite, le poisson é tan t aveugle et les R hino­
lophides chassan t dans l’obscurité. Les dim ensions 
considérables des o rganes génitaux et le développe­
m ent d ’organes spéciaux indiquent que l’accouplem ent 
a lieu, fait qui est en corrélation  particulière avec la 
cécité ( W a i t e ,  1905, 78-79),
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M onothrix  polylepis OGILBY
M o n o th r ix  polylepis, O g i l b y ,  1897, N ew  G enera and  Species 
of A ustra lian  F ishes. P roc. Linn. Soc. N .S . W a les , 
part. I, A pril 28th, p. 87.
Y eux petits situés supero-latéralem ent et couverts p ar une peau 
transparen te . Ecaillure absen te  su r la tête. Ligne 
la térale  absente.
Longueur : 55 mm.
C oloration : Brun jau n â tre  pâle.
H a b ita t : C ôte de la N ouvelle G alle du Sud. A rchipel A ndam an.
1 unique spécimen capturé  sur la p lage de M aroubra , 
m ort mais en bon éta t de conservation.
Lucifuga sub terraneus PO EY
L ucifuga subterraneus, P o e y ,  M em orias, II, p. 96 (1856). — 
J o r d a n  and  E v e r m a n n ,  Bull. U .S . M us., 1898, p. 
2501. — E i g e n m a n n ,  C .H ., 1909, C ave vertebrates 
of A m erica. C arneg ie  Inst. W a sh ., Publ. n° 104, 
p. 185, pis.
Fig. 21. — Lucifuga subterraneus Poey 
(D ’après E ig e n m a n n , 1 9 0 9 ) (X  1 1 /2 )
Y eux couverts p a r la peau et situés au centre de la m asse de 
tissu graisseux qui rem plit la cavité orbitale. C ristallin  
dégénéré.
Longueur : M âles légèrem ent plus g rands que les femelles.
M âles : longueur m oyenne sur 74 spécim ens : 63,5 mm 
longueur m axim a : 104 mm.
Fem elles : longueur m oyenne sur 82 spécim ens : 58 mm 
longueur maxima : 95 mm.
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Coloration : de rose pâle à rose lilas. La pigm entation  augm ente 
avec l’âge.
H a bita t : C ours d ’eau sou terrains dans diverses g ro ttes (C u b a ).
Spécim en vu p ar nous au British M useum  (N .H .) .
Stygicola dentatus PO EY
L ucifuga den ta tus, P oey , M em orias, II, p. 102, 1856.
Styg ico la  den ta tus. G ill, Proc. A cad. N at. Sei. Phila. (1863) 
1864, p. 252. — Jordan and  E vermann , Bull. U .S . 
N at. M us. X L V II, 1898, p. 2500. — E igenmann , 
C .H ., 1909, C ave V erteb ra tes  of A m erica, C arnegie 
Inst. W a sh ., Publ. n° 104, p. 185, pis. X III, X IV . — 
Kosswig , C., U eber bislang unbekannte  S innesorgane 
bei dem blinden H öhlenfisch  Styg ico la  den ta tus  
( P o e y ). Zool. A nzeiger 1934, 7, (suppl.) : 185-190.
Fig. 22. — Stygicola dentatus Poey 
(D 'après E i g e n m a n n , 1909) (X  9/10)
Y eux dégénérés. C ristallin  absen t et nerf optique incom plet 
chez les adultes.
L ongueur : Les m âles sont nettem ent plus g rands que les femelles.
M âles : longueur m oyenne sur 82 spécim ens : 107 mm 
longueur m axim a : 152 mm.
Fem elles : longueur m oyenne sur 137 spécim ens :
98,2 mm — longueur m axim a : 140 mm.
Coloration : D e lilas ro sâ tre  à bleu m étallique. E xtrém ité des 
nageoires transparen tes.
H a b ita t:  C ours d ’eau souterrains dans diverses g ro ttes (C u b a ).
Spécim en vu par nous au British M useum  (N .H .) .
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T yphlias pearsi HUBBS
T yp h lia s  pearsi, H ubbs, C.L., 1938, F ishes from the caves 
of Y ucatan , C arnegie  Inst. W a sh ., Publ. n” 491 : 
261-295.
Fig. 23. — Typhlias pearsi Hubbs 
(D 'après H u b b s , 1938) ( X  2/3)
Yeux invisibles de l ’extérieur. E caillure absen te  sur les oper­
cules, la région pectorale et céphalique latérale.
Longueur : de 41 à 90,5 mm.
Coloration : D es deux spécim ens connus, l’un est pratiquem ent 
incolore, l ’au tre  presque noir. Selon P earse , le plus 
g rand  des deux spécim ens était blanc clair à l’é ta t 
vivant, ten d an t vers le rose sur les extrém ités posté­
rieures et le plus petit é ta it b lanc translucide à l’éta t 
vivant et plus foncé après fixation.
H abita t : G ro tte  de Balaam  C anche, près de C hichen Itza, 
Y ucatan  (deux spécim ens cap turés les 8 et 22 juin 
1936 par A .S. P earse).
Leucicorus lusciosus GARMAN
Leucicorus lusciosus, G arman , 1899, M em . M us. Comp. Z ool., 
V ol. X X IV , pp. 146-147, pi. X X X V III , pi. L X X IV , 
fig. I, lat. Syst.
Y eux rud im entaires apparem m ent dépourvus de pupille et d iris.
G lobe oculaire considérablem ent réduit et couvert de 
pigm ent noir. Les organes visuels d iffè ren t co n sid é ra ­
blem ent en apparence de ceux d ’au tres espèces de
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B rotulidés et suggèren t une ad ap ta tion  de la sensation 
visuelle à la phosphorescence ou peu t-ê tre  une m odi­
fication adap tée  à la production  de lum ière phosphores­
cente. Les cavités m uqueuses s ’étenden t à l’ensem ble 
de la surface céphalique supérieure et seraien t p ro ­
ductrices de lumière i 1).
Fig. 24. — Leucicorus lusciosus Garman 
(D ’après G a r m a n , 1899) (X  1/3)
L on g u eu r:  11 pouces (278 m m ).
Coloration : B runâtre  dans l’alcool, mais de nom breuses traces 
rouges sur la tête et le corps indiquent q u ’à l’éta t 
v ivant l'anim al est rouge ou pourpre.
H a b ita t:  14°16' N . - 98ü40 ' W . — P ro fo n d e u r: 1879 brasses
Spécim en vu par nous au B ritish M useum  (N .H .) .
Sciadonus pedicellaris GARMAN
Sciadonus pedicellaris, G arman , 1899, M em . M us. Comp. Zool., 
V ol. X X IV , pp. 171-172, pi. F , fig. 4.
Fig. 25. .— Sciadonus pedicellaris Garman 
(D ’après G a r m a n , 1899) (X  9/10)
Y eux absen ts. Leur seule trace consiste en deux taches légère­
m ent b lanchâtres à l’endro it norm alem ent occupé par 
les yeux. La région céphalique an térieure  est couverte 
de mucus, qui est probablem ent phosphorescent. La
( 1 ) Cette interprétation ne semble pas devoir être retenue. Ces prétendus 
organes phosphorescents sont simplement des neuromastes très développés 
appartenant au système céphalique de la ligne latérale.
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structu re  des nageoires pectorales, don t la base est 
développée en deux longs pédoncules minces d ’une 
longueur équivalant à la moitié de celle de la nageoire, 
suggère chez celles-ci, en plus de la fonction motrice 
norm ale d ’équilibration, une fonction tactile en relation 
possible avec la cécité.
Longueur  4 pouces 1 /8  (105 m m ).
Coloration : B lanchâtre et légèrem ent translucide.
H a b ita t:  5°31' N . - 86"31 ' W . — P ro fo n d e u r: 1010 brasses.
T a u r e d o p h id iu m  h e x t i i  A LC O C K
Tauredophidium  hextii, A lc o c k , A n n . an d  M ag. N a t. H ist.
Spt. 1890, p. 213, pi. V I I I :  illustr. of the Zool. of 
the Investigator, F ishes, pi. X X I, fig. 3. — 1899, 
Indian deep sea Fishes. Ind. M us. S urvey ship 
« Investigato r », C alcu tta , pp. 96-98.
Fig. 26. — Tauredophidium hextii Alcock
(D ’après A l c o c k , 1890) (X  1)
Y eux com plètem ent a troph iés : les petites cavités orbitales
sont cachées derrière  une écaillure épaisse et sont 
rem plies de tissu conjonctif. P rofondém ent enfoui dans 
celui-ci se trouve un m inuscule globe oculaire pigm enté 
de la dim ension d ’une tête d ’épingle.
Longueur : environ 100 mm.
Coloration : C hocolat uniform e ; nageoires no irâ tres ; région 
pectorale et ven tra le  noire à cause de la p igm entation 
de la région péritonéale.
H a b ita t : Baie du B engale, au large de la côte de G anjam . 
P ro fo n d eu r: 1310 brasses.
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T yphlonus nasus G U N TH ER
T yp h lo n u s  nasus, G ü n t h e r , A nn. and  M ag . N a t. H ist., 1878, 
V ol. II, p. 21. .— R eport Sei. Res. H .M .S . « C h a l­
lenger », 1887, V ol. X X II : 118-119, pi. X X V , fig. A.
Fig. 27. — Typhlonus nasus Günther 
(D 'après G ü n t h e r , 1887) (X  2/5)
Y eux invisibles de l’extérieur et réduits à de m inuscules rud i­
m ents cachés sous la peau. E caillure irrégulière. Ligne 
latérale absente.
Longueur : 253 mm.
Coloration : B runâtre  (c la ir) — nageoires noires.
H a b ita t:  N .-E , de l’A ustralie  (P ro fo n d e u r: 2440 b rasses) 
N. des C élèbes (P ro fo n d eu r : 2150 b rasses).
A lexeterion p arfa iti VAILLANT 
(Cfr : B ara th ronus parfa iti (V A ILLA N T)
A phyonus gelatinosus G U N TH ER
A p h y o n u s  gelatinosus, G ü n t h e r , 1878, A nn. an d  M ag . N at.
H ist., V ol. II, p. 22. — 1887, R eport Sei. Res. H .M .S . 
« C h a lle n g e r» , V ol. X X II, pp. 120-121, pi. X X V I, 
fig. A.
Y eux rudim entaires p résen ts sous la forme de corpuscules 
globulaires noirs cachés sous la peau dans une cavité 
du sinus m uqueux in fra-o rb ita l (com m e chez « T y p h ­
lonus  » ) .
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Longueur : 139 mm.
C oloration : incolore et transparen t.
H abita t : E n tre  le N .-E . de l’A ustralie  et la N ouvelle-G uinée. 
P ro fondeu r : 1400 brasses.
Fig. 28. — A phyonus gelatinosus Günther 
(D ’après G ü n t h e r , 1887) ( X  3/4)
A phyonus m ollis GOODE & BEAN
A p h y o n u s  mollis, G oode  s Bean , Bull. M us. Com p. Z ool., 
X II, p. 163. — 1896, M em . M us. Com p. Z ool., V ol. 
X X II, pp. 341-342, fig. 299.
Y eux invisibles de l’extérieur. E caillure absente.
L o n g u eu r:  152 mm.
Coloration : B lanchâtre  - opaque.
H a bita t : 24°36' N . - 84°5' W . — P ro fondeur : 955 brasses.
R em arque : C ette  espèce est étroitem ent apparen tée  à A p h y o n u s  
gelatinosus G ü n t h e r .
B ara th ro n u s b icolor GOODE & BEAN
B arathronus bicolor G oode & Bea n , Bull. M us. Com p. Zool., 
X X II, n° 5, p. 164. — 1896, M em . M us. Com p. Zool., 
V ol. X X II, pp. 340-341. -  N orm an , J.R., 1939, 
John M u rray  E xp. Sei. Rep., V ol. V II , n° 1, F ishes, 
p. 91.
Y eux couverts p ar la peau.
Longueur : 120 mm.
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Coloration : B lanc jau n â tre  avec une large bande noire verticale 
a llan t de l ’origine de la nageoire ven tra le  ju sq u ’aux 
environs de l’anus ; une au tre  bande sem blable mais 
plus étro ite  existe de chaque côté au-dessus de la 
prem ière.
H a b ita t : Au large de la G uadeloupe. - P ro fondeu r : 769 brasses.
B ara th ronus (A lexeterion) p a rfa iti (V A ILLA N T)
A lexe terion  parfaiti. V aillant , 1888, Exp. Scient. « T ra v a il­
leur » et « T alism an », Poissons, p. 282-283.
Barathronus parfa iti ( V a illant) ; N o rm an , J.R., 1939, John 
M u rray  Exp. Sei. Rep., V ol. V II , n° 1, F ishes, p. 91.
Œ il  très ridum entaire et très petit (environ 1 /15 de la longueur 
de la tê te ). N ’ap p ara ît que comme une tache noire 
pigm entaire.
Longueur : 42 mm.
C oloration : B lanc très légèrem ent rosé. U niform e.
H a bita t : A tlan tique  N ord . — P ro fondeur : 5005 m.
B ara th ronus d iaphanus BRAUER
B arathronus diaphanus, B rauer , 1906, D ie T iefsee-F ische, 
p. 305-306, T af. 14, Fig. 6. — N orm an , J.R., 1939, 
John M u rray  E xp. Scient. Rep., V ol. V II . n° 1, p. 91.
Y eux rudim entaires, difficilem ent reconnaissables et situés sur 
la partie  supérieure de la tête. P as de pigm entation.
Longueur : 124 mm.
Coloration : A  l ’é ta t frais, la peau est molle, gélatineuse et 
transparen te . N ageo ires pectorales b lanchâtres ; d o r­
sale, anale  et caudale rougeâtres ; tronc jaune-rou ­
geâtre  ; refle t violet su r la tête.
H abita t : O céan  Indien. C ôte E st-A frica ine  (2°59' N  - 47°6' E ) .
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B ara th ronus affinis BRA U ER
Barathronus a ffin is, Brauer , 1906, D ie T iefsee-F ische, p. 306.
N orm an , J.R., 1939, John M u rray  E xp. Sei. Rep., 
V ol. V II, n° 1, Fishes, p. 91.
Y eux (environ 1 /8  de la longueur de la tê te) légèrem ent 
apparen ts  à travers la peau chez les spécim ens bien 
conservés principalem ent à cause de la pigm entation 
périphérique. S itués dans la partie  supérieure de la tête.
Longueur : 48 mm.
Coloration : B lanc jau n â tre  uniform e. P robablem ent tra n sp a ­
ren t à l’é ta t vivant.
H a b ita t:  O céan  Indien, au N ord  de l’A rchipel C hagos (1°57' S 
- 73°19' E ) . — P ro fo n d e u r: 2919 m.
F A M I L L E  : E l e o t r i d a e
T yphleo tris m adagascariensis G. P E T IT
Typh leo tris  m adagascariensis, G . P e t i t , 1933, U n poisson 
aveugle des eaux douces de M ad ag asca r : T y p h leo ­
tris m adagascariensis. C .R . A cad. Sei. Paris, 197 : 
347-348. — 1941, S ur la m orphologie crân ienne de 
deux poissons cavernicoles aveugles : T yph leo tris
m adagascariensis (G . P e t i t ) et C aecobarbus geertsii 
(B lgr). C.R. Fac. Sei. M arseille, I : 36-40.
A ngel, F., 1949, C on tribu tion  à l ’étude du T yph leo tris m ada­
gascariensis, poisson aveugle cavernicole du Sud- 
O uest de M adagascar. Bull. M us. H ist. N a t. Paris, 
Sér. II. 21 : 56-59.
P as  de traces d ’yeux tan t à la surface du corps que sous la 
peau ( P e t i t , 1933). A ucune trace d ’yeux visible au 
travers des tissus superficiels, aussi bien chez les 
individus jeunes (35 mm de longueur) que sur les 
plus âgés (66 mm de longueur) ( A ngel , 1949: 57).
L ong u eu r:  de 35 à 67 mm (sans la caudale) ( A ngel, 1949).
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Coloration : Sur 12 échantillons, 5 to talem ent dépigm entés, 
4 brun  rosé clair, 3 brun  plus som bre su rtou t dans 
la région abdom inale. C ette  pigm entation  variable et 
qui p résen te  des stades in term édiaires indépendan ts 
de la taille des spécim ens serait im putable à une 
action plus ou moins prolongée de la lum ière solaire. 
T yph leo tris  fréquente en effet les résurgences épigées 
du cours d ’eau souterrain  où il habite, la nourritu re  
é tan t plus abondan te  en ces points ( A ngel, 1949).
Fig. 29. — Typhteotris madagascariensis Petit
(D 'après A n g e l , 1949) (X  1 3/4)
H a bita t : A ven de M itoho, creusé dans la falaise calcaire du 
pays de M ah a la fy  (S u d -O u est de M a d a g a sc a r), à 
1 km environ au N . de la limite E st de la réserve 
naturelle  du Lae M anam petsa . G ouffre  de 15 m de 
p rofondeur. (R écolte de 1933 p ar H. P errier de  la 
Ba t h ie ).
Puits p rofond de 25 m environ, au km 35 du chemin 
de fer S ao lara-S akoa, à 25 km de là. (R écolte de 
1947 par H. H u m b e r t ).
Puits d ’A m bilanilalika, p rofond  de 27 m. (R écolte 
de P ru d h o n ).
R em arque : La réaction photo trop ique de T yph leo tris  n ’a pas 
encore été étudiée systém atiquem ent. P errier de  la 
Bathie  a observé 37 poissons sur un to tal d ’environ 
40 qui éta ien t tournés vers la p artie  éclairée de l’A ven 
de M itoho, probablem ent en quête de nourritu re. D e 
sem blables observations exigent néanm oins un contrôle 
expérim ental ; on observe en effet le même com porte­
m ent chez A n o p tic h th y s  jordani (B ridges, Anim al 
K ingdom , 46 (4 ) : 82, 87-90, 1943) lequel m anifeste 
cependan t une réponse photonégative lo rsqu’on le sou­
met aux conditions strictes de l’expérim entation.
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M ilyeringa veritas W H ITLEY
M ilyeringa  veritas, W hitley , G .P., 1945, A ustra l. Z ool. S idney, 
II, p. 36, fig. 15. — 1954, Some freshw ater G udgeons 
m ainly from tropical A ustralia . A ustra l. M us. M ag., 
V ol. X I, n° 5, p. 150.
Y e u x  to ta lem en t a b sen ts . E ca ille s  m in ces et d ’un e co n sista n ce  
rap p elan t c e lle  du  papier.
Longueur : environ 50 mm.
H abita t : C ours d 'eau  souterrain  du N o rd -O u est de l’A ustralie.
F A M I L L E  : G o b i i d a e
Lethops connectens HUBBS
Lethops connectens, H ubbs, C.L., 1927, T h e  origin of the 
blind G oby of the  C alifornia reefs. A m er. N at., 61 : 
285-288, figs a-d.
Y eux développés chez les jeunes mais dégénérés chez les adultes 
où ils deviennent vestigiaux et sont recouverts par 
la peau. O rg an es tactiles très développés.
Longueur : ?
Coloration : ?
H ab ita t : C revasses p rofondes dan s les rochers côtiers, p rin ­
cipalem ent au-dessus du niveau de la m arée basse. 
(V illage  de C arm el, C alifornie C en tra le  ; W h ite  
Point, Los A ngeles, C alifornie du S u d ).
Luciogobius albus REGAN
Luciogobius gu tta tu s gu tta tu s  (p a r t .) , T omiyama , fap. Journ. 
Z ool., V I I , (1 ) , 1936, p. 51, fig. 10 C.
Luciogobius albus, R egan , T h e  fishes of the  G obiid genus 
Luciogobius G ill, A nn. and  M ag . N a t. H ist. ( XI ) .  
5 :  462-465, 1940.
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Y eux vestigiaux.
Longueur : 45 mm.
Coloration : B lanc dépigm enté.
H a b ita t:  Japon (G ro tte  de D aikon-Z im a, S im ani-ken).
Luciogobius pallidus MEGAN
Luciogobius gu tta tu s  g u tta tu s  (p a r t .) , T omiyama, Jap. Journ. 
Z ool., V II, (1) ,  1936, p. 51, fig. 10 D.
Luciogobius pallidus, R egan , T ., T h e  fishes of the  G obiid 
genus Luciogobius G ill, A nn. and  M ag. N a t. H ist. 
( XI ) ,  5 :  462-465, 1940.
Y eux petits et recouverts p ar la peau.
Longueur : de 35 à 65 mm.
Coloration : P âle  ; légèrem ent pigm enté en apparence.
H a b ita t:  Japon (P u its  artésien ).
T yphlogobius californiensis STEIN D A CH N ER
T yph logob ius californiensis, S teind a ch er , S.B.K . A kad . W iss .
W ien , L X X X , 1879, 141-142. — E igenmann , C .H ., 
T h e  P oin t Loma blind fish and  its relatives, Zoe, 
1890, 1, 65-72, 2 p is .;  C ave V erteb ra tes  of A m erica, 
C arnegie  Inst. W a sh ., Publ. n" 104, 1909, p. 65, figs 
tex te  26 et 27. — P ackard, A .S., O n  the origin of 
the sub terranean  fauna of N orth  Am erica. Amer. 
N at., 1894, 2 8 :  727-751. — R it te r , W .E ., O n  the 
eyes, the in tegum entary  sense papillae an d  the  in­
tegum ent of the San D iego blind fish (T yphlogob ius 
californiensis S te in d ach n er). Bull. M us. Com p. Zool. 
H arv . Coll., 1893, 2 4 : 51-102, 4 pis. -  S m it h , R.S., 
D escrip tion  of a new  G obioid fish (O th o n o p s eos) 
from S an  D iego, C alifornia. P roc. U .S . N a t. M us., 
1881, 4 : 19-21.
Y eux recouverts p ar la peau et visibles sous forme de deux 
petites taches noires. N e rf  optique très mince. C ris ­
tallin relativem ent grand  (absen t chez un des spéci­
mens connus),
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L ong u eu r:  25 mm (longueur m axim a).
Coloration : Rose.
H abita t : T ro u s creusés p a r les C rustacés sous les rochers.
(P o in t Loma, Baie de San D iego, C alifo rn ie). —
R em arque : D ’après les observations de R it te r , rapportées p ar 
E igenmann (1909, p. 67 ), T yphlogob ius  ne m anifeste 
aucun phototropism e défini.
C aragobius typhlops SM ITH & SEALE
Caragobius typhlops, S m it h , H . and  S eale , A., 1906, N otes 
on a collection of fishes from  the Island  of M indanao, 
Philippine archipelago, w ith descriptions of new  genera 
and  species. Proc. Biol. Soc. W a sh ., V ol. X IX , p. 81.
Yeux rud im entaires et couverts p ar la peau. E caillure absente 
excepté su r le tiers postérieur du corps.
L ongueur:  51 mm (5 spécim ens).
Coloration : b lanc jau n â tre  uniform e (d an s l’alcool).
H abita t : Rio G rande, M indanao .
F A M I L L E  : T  a  e  n i  «  i  «fi d  a  e
B rachyam blyopus brachysom a (BLK R)
A m b lyo p u s brachysom a  Bleeker, N at. T ydsch r. N ed. Indië, 
5, 1853, p. 510.
B rachyam blyopus brachysom a  (B lkr) ; Ko um a ns , T h e  fishes 
of the Indo -A ustra lian  archipelago, 1953, T . X , p. 267.
B ibliographie in : K oumans , op. cit. loc. cit. : A m b lyo p u s  
brachysom a  G ü n t h e r , C at. Fishes, 3, 1861, p. 136. 
Taenioides herrm annianus M . W eber, N ova G uinea, 
9, Z ool. 4, 1913, p. 603. — B rachyam blyopus brachy­
soma  K oum a n s , M em. Indian M useum , 13, 1941. 
p. 299.
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Y eux très petits. P as d ’écailles sur la tête. Ecaillure norm ale 
com m ençant un peu en avan t de l’im plantation  de la 
prem ière dorsale.
L o n g u eu r:  15 mm.
Coloration : (C orps et nageoires) : Rose. P artie  supérieure du 
pédoncule postérieur e t caudal plus foncée.
H a b ita t:  Sum atra  (P riam an ), C élèbes (M en ad o ), N ouvelle 
G uinée (R ivière L oren tz), G olfe Persique, Indes, Siam 
(B angkok). H ongkong. R ivières et estuaires.
B rachyam blyopus m u ltirad ia tu s  (H A R D EN B ER G )
P seudo trypauchen  m ultiradiatus H ardenberg, T reub ia , 13, 1931, 
pp. 146, 418, fig. 8.
B rachyam blyopus m ultiradiatus ( H ardenberg) ; K oumans , 
T h e  fishes of the  Indo -A ustra lian  archipelago, 1953, 
T . X , p. 267.
B ibliographie in Ko umans , op. cit. loc. c it .:  B rachyam blyopus  
m ultiradiatus  Kou m a n s , M em . Indian M us., 13, 1941, 
p. 299.
Y eux très petits. E caillure norm ale. Ecailles g randes et m ar­
quées.
Longueur : 87 mm.
Coloration : Rose pâle.
H a b ita t:  Sum atra  (B agan  Si A pi A p i). — In d e s : em bouchure 
de la rivière H ooghly.
B rachyam blyopus coecus (M. W EB ER )
Taenioides coecus M . W eber, Siboga Exp. F ische, 1913, p. 486.
B rachyam blyopus coecus (M . W eber) ; Kou m a n s , T h e  fishes 
of the Indo-A ustra lian  archipelago, 1953, T . X , p. 268,
Y eux presque inexistan ts. Ecaillure inex istan te sauf sur le 
quart postérieur du corps.
Longueur : 46 mm.
Coloration : rougeâtre.
H a b ita t:  Sum baw a (B aie de B im a).
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B rachyam blyopus urolepis (BLK R)
A m b lyo p u s  urolepis Bleeker , N at. T y d sch r. N ed. Indië, 3, 
1852, p. 581.
B rachyam blyopus urolepis (Blkr) ; K o umans , T h e  fishes of 
the Indo-A ustra lian  archipelago, 1953, T . X, p. 268, 
fig. 66, p. 267.
B ibliographie in Koum a n s , op. cit. loc. cit. :
A m b lyo p u s urolepis G ü n t h e r , C at. Fishes, 3, 1861, p. 136.
Taenioides spec. D e Be a u fo rt . B ydragen  D ierkunde, 1913, 
p. 147.
B rachyam blyopus olivaceus H erre, M onogr. 23, Bur. Sei. 
M anila , 1927, p. 329, pi. 25, fig. 3.
? Caragobius geom ys  F ow ler , P roc. A cad. N a t. Sei. Philad., 
87, 1935, p. 161, fig. 129, p. 130.
? Taenioides anotus  T omiyama , Jap. Journ. Z ool., 7, n° 1, 1936, 
p. 101, fig. 42 (N o t of F ra n z ? ) .
B rachyam blyopus olivaceus K oumans , Zool. M ed. Leiden, 22,
1940, p. 194, (A s synonym ).
B rachyam blyopus urolepis K oumans , M em . Indian  M us., 13,
1941, p. 299.
? Caragobius geom ys  H .M . Sm it h , Bull. 188 U .S . N at. M us., 
1945, p. 571.
mœsÊSsm
Fig. 30. — Brachyamblyopus urolepis B lk r  
(D 'après K o u m a n s . 1953) ( X  1 1/5)
Y eux très petits. E caillu re uniquem ent dans la région caudale 
(écailles pe tites).
L o n g u eu r:  81 mm.
Coloration  ■ V e rt rougeâtre  : nageoires rouges.
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H abita t : Sum atra  (P alem bang, S ungsang ) ; Java (T jilin tjing  
p rès de D jak arta . Région E st de Java) ; T im or (près 
de K upang) ; C élèbes ; C eram  (K aira tu ) ; In d e s ; 
A ndam ans ; Siam  (em bouchure du C hao P h y ra )  ; 
Japon, Philippines (rivières et e stua ires).
B rachyam blyopus in term edius (YOLZ)
T rypauchenopsis in term edius  V o l z , Zool. A nz., 26, 1903, p. 
555. — Z ool. Jahrb. Syst., 19, H eft 4, 1903, p. 366.
B rachyam blyopus interm edius  ( V o l z ) ; K o u m a n s , F .P ., T h e  
fishes of the  Indo -A ustra lian  archipelago, 1953, T . X, 
p. 269.
Y eux très petits. E caillure inexistante.
L ongueur : ?
Coloration : ?
H a b ita t:  Sum atra  (B anju  A sin près de P alem bang).
T aenioides c irra tu s (BLY TH )
A m b lyo p u s  gracilis Bleeker, V erh . Bat. G en., 22, 1849, p. 38.
Taenioides cirratus (B l y t h ) ; K o u m a n s , F .P ., T h e  fishes of
the Indo-A ustra lian  archipelago, 1953, T . X , p. 270,
fig. 67, p. 270.
B ibliographie in K o u m a n s , op. cit. loc. cit. :
A m b lyo p u s  cirratus Bl y th , Journ. A siat. Soc. Bengal., 29, 
1860, p. 147.
A m b lyo p u s  brachygaster  G ü n t h e r , C at. Fishes, 3, 1861, p. 134.
G obioides cirratus D ay , Fishes India, 1879, p. 318, pi. 69, fig. 4. 
— F au n a  Brit. India Fishes, 2, 1889, p. 300.
? Lem e m ordax  D e  V is , Proc. Linn. Soc. N .S. W a le s , 8, 1883,
p. 286.
Taenioides caeculus M . W e b e r , Siboga Exp. F ische, 1913, 
p. 486 (N o t of B l . S c h n .) .
? L em e m ordax  M c  C u l l o c h  & O g il b y , Rec. A ustra l. M us., 
12. 1919. p. 205, pi. 31. fig. 4.
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? Taenioides cirratus H erre, M onogr. 23, Bur. Sei. M anila, 
1927, p. 333.
? G obioides cirratus H a r d e n b e r g , T reub ia , 13, 1931, p. 144. — 
N at. T y d sch r. N ed . Indië, 95, 1935, p. 238.
Taenioides gracilis cirratus T omiyama , Jap. Journ. Z ool, 7, 
n° 1, 1936, p. 103, fig. 44 (P ro  p a r te ? ) .
Taenioides cirratus A u rich , In ter. R evue H ydrobiol. u. H y d ro ­
graph.. 38, 1938, p. 181, fig. 28.
Lem e m ordax  K oumans , Z ool. M ed. Leiden, 22, 1940, pp. 159, 
174 (A s probable  synonym ).
Taenioides cirratus K o u m a n s , M em . Indian M us., 13, 1941, 
p. 301.
Fig. 31. — Taenioides cirratus Blyth 
(D ’après K o u m a n s , 1953) (X  1/2)
Y eux réduits et enfoncés.
Longueur : 300 mm.
C olora tion:  G risâ tre  (d an s l’a lcool).
H a b ita t:  Sum atra  (B agan  Si A pi A pi) ; Java (S u ra b a ja ) , dé­
tro it de M alo  ; Bornéo (Saraw ak? S am arinda); M isol ; 
N ouvelle G uinée (A ndoi) ; Z an z ib a r ; Indes ; A n d a ­
m ans ? Philippines ? Japon ? A ustralie.
Selon K o u m a n s  (1953, p. 271), A m b lyo p u s  gracilis m arqué 
d ’un ? p ar B l e e k e r  (1849) serait distinct de Taenioi­
des cirratus.
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A m b lyo p u s  sum atrensis  V olz , Zool. A nz., 26, 1903, p. 554 
et Zool. Jahrb. Syst., 19, H eft 4, 1903, p. 364, ap­
p artiend ra it à la même famille.
T aenioides erup tion is (BLK R)
A m b lyo p u s eruptionis Bleeker. V erh . Bat. G en., 22, 1849, p. 38.
Taenioides eruptionis ( B lkr) ; Ko u m a n s , F .P ., T h e  fishes of 
the Indo-A ustra lian  archipelago, 1953. T . X , p. 272.
Y eux réduits et enfoncés.
Longueur : 340 mm.
Coloration : V e rd â tre  (corps et nageoires) ; plus clair su r la 
p artie  ventrale.
H a bita t : Java (K alim as ou Kali Kediri, à S u rab a ja ) ; Am bon.
Taenioides buchanan i (DAY)
A m b lyo p u s  buchanani D a y , Proc. Zool. Soc. London, 1873,
p. 110.
Taenioides buchanani ( D a y ) ; K o u m a n s , F .P ., T h e  fishes of 
the Indo -A ustra lian  archipelago, 1953, T . X , p. 272.
B ibliographie in Ko u m a n s , op. cit. loc. cit. :
G obioides buchanani D a y , Fishes India 1878, p. 318, pi. 67, 
fig. 5. — F au n a  Brit. India, Fishes, 2, 1889, p. 300.
Taenioides buchanani K o u m a n s , M em . Indian M us., 13, 1941, 
p. 301.
Y eux réduits et enfoncés.
Longueur : 300 mm.
Coloration : B run olive sur la face dorsale, rou g eâ tre  su r la 
face ventrale. N ageo ires verticales noires.
H a b ita t:  1 S um atra  (B agan  Si A pi A pi) ; Indes.
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Taenioides anguillaris (L .)
G obius anguillaris L innaeus , Syst. N a t. E d., 1758, p. 264.
Taenioides anguillaris (L .) ; K o u m a n s , F .P ., T h e  fishes of 
the Indo -A ustra lian  archipelago, 1953, T . X, p. 273.
B ib lio g ra p h ie  in K o u m a n s ,  op. cit. loc. cit. :
P Taenioides herm annii Lacépède , H ist. N at. Poissons, 4, 1800, 
p. 339, pi. 6, fig. 1.
G obioides anguilliform is Lacépède , O p. Cit. p. 398.
C epola caecula B l o c h  & S c h n e i d e r ,  Syst. Ichth., 1801, p. 241, 
pi. 54.
? Taenioides herm anni B l o c h  & S c h n e i d e r ,  O p. Cit., p. 564.
A m b lyo p u s  caeculus C uvier  et V alenciennes , H ist. N at.
Poissons, 12, 1837, p. 165 (E n  n o te :  d ’après Lönn- 
berg, Beh. Svenska ak. 22, n° 1, 1896, p. 41, le 
spécim en type de G obius anguillaris L in n é  ap p a rtien t 
à A m b lyo p u s  caeculus C .V .) .
A m b lyo p u s  herm annianus C a n t o r , C a t .  M al. F ishes, Jo u rn .
A siat. Soc. Bengal., 18, 1850, p. 1172 (N o t of C .V .) .
A m b lyo p u s  caeculus G ü n t h e r , C at. Fishes, 3, 1861, p. 133.
Taenioides anguillaris B leeker, A rch. N eerl. Sc. E x. et N a t., 
13, 1878, p. 54.
G obioides anguillaris D a y , Fishes India, 1878, p. 317, pi. 67, 
fig. 4. — F au n a  Brit. India F ishes, 2, 1889, p. 299, 
fig. 99.
G obioides caeculus D a y , Fishes India, 1878, p. 318, pi. 68, 
fig. 1. — F au n a  Brit. Ind ia  F ishes, 2, 1889, p. 299.
Taenioides caeculus C h a b a n a u d , Bull. Soc. Z ool. de F rance . 
52. 1927, p. 406, fig.
? Taenioides caeculus H erre , M onogr. 23, Bur. Sei. M anila ,
1927, p. 331.
? Taenioides herm annii F o w l e r , M em . B .P. B ishop m us., 10,
1928, p. 419.
? G obioides anguillaris H ardenberg . T reub ia , 13. 1931, p. 142.
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Taenioides anguillaris K o u m a n s , M em . Indian  M us., 13, 1941, 
p. 302.
Y eux rédu its et enfoncés.
Longueur : 310 mm.
Coloration : R osâtre. N ageo ire  anale  plus foncée au centre.
H abita t : ? Sum atra  (B agan  Si A pi A pi) ; Java (p o rt de D ja ­
k a rta ) ; D étro it de M ak assa r ; N ouvelle G uinée 
(D o reh ) ; Indes ; A ndam ans ; P enang  ; C hine. (D an s 
la vase des e stua ires).
O dontam blyopus rub icundus (H.B.)
G obioides rubicundus  H amilton  B u c h a n a n , G angetic F ishes, 
1822, pp. 37, 365, pi. 5, fig. 9.
O don tam blyopus rubicundus  (H .B .) ; K o u m a n s , F .P ., T h e  
fishes of the Indo -A ustra lian  archipelago, 1953, T . X, 
p. 275, fig. 68, p. 275.
B ib liographie in K o u m a n s , op. cit. loc. cit. ,
A m b ly o p u s  herm annianus C uvier  et V alenciennes , H ist. N at. 
des Poissons, 12, 1837, p. 159, pi. 350.
A m b ly o p u s  m ayenna  C uvier et V alenciennes , op cit., p. 163.
A m b ly o p u s  herm annianus G ü n t h e r , C at. F ishes, 3, 1861, p. 135.
? A m b ly o p u s  taenia  G ü n t h e r , op. cit., p. 135.
G obio ides rubicundus D a y , Fishes India, 1878, p. 319, pi. 67, 
p. 301. — F au n a  Brit. India F ishes, 2, 1889, p. 301.
A m b ly o p u s  rubicundus V inciguerra , A nn. M us. Civ. Stor. 
N a t. G enova, 29 (2a, ser. 9 ) , 1890, p. 177.
Taen io ides abbotti Jo rd a n  & S t a r k s ,  Proc. U .S . N a t. M us., 
31 (1907), 1906, p. 524, fig. 4.
? T aenio ides  spec. juv. M , W eber, Siboga E xp. F ische, 1913, 
p. 487. — (E n  note : les spécim ens signalés p ar M . 
W eber et orig inaires de D jan k ar e t du D étro it de 
M olo ap p artiennen t probablem ent à cette  espèce).
A m b ly o p u s  rubicundus  V inciguerra , A nn. M us. Civ. Stor. 
N at. G enova, 50 (3a, ser. 10), 1926, p. 554.
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Taenioides rubicundus T omiyama , Jap. Journ. Z ool., 7, n° 1, 
1936, p. 102, fig. 43 (P ro  p a r te ? ) .
Taenioides abbotti Kou m a n s , Zool. M eded. Leiden, 22, 1940, 
pp. 131, 146 (A s synonym ).
O dontam blyopus rubicundus  Ko u m a n s , M em . Indian  M us., 13, 
1941, p. 304.
Fig. 32. — Odontamblyopus rubicundus H.B. 
(D 'après K o u m a n s , 1953) (X  3/4)
Y eux très petits situés à proxim ité du profil dorsal de la tête. 
Ecailles m inuscules invisibles à l’œ il nu.
Longueur : 220 mm.
Coloration : A llan t du vert au rouge sur la face dorsale  et du 
rouge au blanc sur la face ventrale. N ageoires allant 
du vert au rouge. N ageo ire  caudale violette à l’ex­
trém ité postérieure.
H a b ita t:  S in g ap o u r; S um atra  (P alem bang, B agan Si A pi A pi) ;
Java (S u rab ay a) (D ja k a rta )  ; ? D étro it de M o lo ; 
Bornéo (S araw ak  - S ad an g ) ; A m b o n ; Indes. C ôte 
O uest de M alaya  (T an d jo n g , L ondang) ; P o rt A r­
thur. ? Japon.
T rypauchen  vagina BL. & SCHN.
G obius vagina  B l o c h  & S c h n e id e r , Syst. Ichth., 1801, p. 73.
Trypauchen  vagina  (B l . S c h n .)  ; K o u m a n s , T h e  fishes of the 
Indo -A ustra lian  archipelago, 1953, T . X , pp. 277-278.
B ib lio g ra p h ie  in  K o u m a n s ,  op . cit. lo c . cit. .
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G obioides ruber H amilton Bu ch a na n , G angetic F ishes, 1822, 
pp. 33, 365.
Trypauchen  vagina  C uvier et V alenciennes , H ist. N a t. des 
Poissons, 12, 1837, p. 153.
Trypauchen  vagina  Bleeker, V erh . Bat. G en., 22, 1849, p. 37.
Trypauchen  vagina  C a nto r , C at. M al. F ishes, Journ. A siat. 
Soc. Bengal, 18. 1850, p. 1172.
G obioides ruber C a ntor , op. cit., p. 1172.
Trypauchen  vagina  Bleeker , A ct. Soc. Reg. Ind. N éerl., 8,
1860, p. 60.
Trypauchen  vagina  D a y , Fishes India 1878, p. 320, pi. 68, fig. 2.
— F au n a  Brit. India F ishes, 2, 1889, p. 302, fig. 100.
T rypauchen  vagina  M . W e b e r , Siboga E xp. F ische, 1913, p.
487 (P ro  p a rte ) . (E n  n o te : Les spécim ens originaires 
de K w andang, du N ord  des Célèbes et de Saleyer 
appartiennen t à  C tenotrypauchen  microcephalus B l k r ).
Trypauchen  vagina  H e r r e ,  M onogr. 23, Bur. Sei. M anila, 
1927, p. 338, pi. 26, fig. 3.
G obioides ruber H ora , M em . Indian M us., 9, nü 4, 1929, pi. 
18, fig. 2.
T rypauchen  vagina  W u , C on tr. Biol. Lab. Sei. Soc. C hina, 7, 
Zool. Ser., 1931, p. 52.
T rypauchen  vagina vagina, T omiyama , Jap. Journ. Z ool., 7, 
n" 1, 1936, p. 104.
Trypauchen  vagina  K oumans , in B legvad & L oppenthin, D anish  
Sei. Inv. in Iran, part 3, 1944, p. 173, fig. 102.
T rypauchen  vagina  K oumans , M em . Indian  M us., 13, 1941, 
p. 305.
Y eux très petits recouverts p ar la peau. Ecaillure absen te  dans 
la région céphalique et à l'av an t du corps.
Longueur : 222 mm.
C oloration : R ougeâtre.
H a b ita t:  S ingapour (P u lu  W e h )  ; B intang (R io) ; Sum atra 
(P riam an , B agan Si Api A pi) ; Java (D jak arta , 
T jila tjap , Surabaya, B anjuw angi) ; D étro it de M adu-
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ra  ; M ad u ra  (K am m al) ; O uest de Bali ; Lombak 
(L abuan  T rin g .) ; ? F lores ; Bornéo (Sam pit, S inka- 
w ang, S araw ak) ; C élèbes (M ak assar, M alaw a, B ad- 
joa) ; C eram  ; A m bon ; G olfe persique. Indes, N ico- 
bars, Penang , S iam ; Indo-C hine, C hine (A m o y ; 
F o o ch o w ; F o rm ose). (E n  m er et dans les e stua ires).
Spécimen vu par nous au British M useum  (N .H .) .
T rypauchen  rah a  PO PTA
Trypauchen  raha P o p t a , Z ool. M eded. Leiden, 7, 1 9 2 2 ,  p. 3 7 .
Trypauchen  raha P opta  ; K o u m a n s , F .P ., T h e  fishes of the 
Indo-A ustra lian  archipelago, 1 9 5 3 ,  T . X ,  p. 2 7 9 .
Y eux très petits. E caillure absente su r la tê te  ainsi que dans 
la région pectorale et ventrale.
L ong u eu r:  124 mm.
C olora tion:  Jau n â tre  (d an s l’alcool).
H a b ita t:  M una  (R a h a ).
T rypauchen ich thys typus BLKR
T rypauchen ich thys typ u s  B l e e k e r , A ct. Soc. Indo-N éerl., 8, 
1 8 6 0 ,  p .  63 .
T rypauchen ich thys typ u s  B l e e k e r  ; Ko u m a n s , F .P ., T h e  fishes 
of the Indo -A ustra lian  archipelago, 1 9 5 3 ,  T . X ,  p. 2 8 1 .
B ibliographie in K o u m a n s , op. cit. loc. cit. ,
T rypauchen ic thys typ u s  H e r r e , M onogr. 2 3 ,  Bur. Sei. M anila, 
1 9 2 7 ,  p .  3 4 0 .
T rypauchen ich thys typ u s  K o u m a n s , M em. Indian M us., 13, 
1 9 4 1 ,  p .  30 .
Y eux très petits  recouverts p ar la peau. E caillure absente  dans 
la région céphalique, pectorale et ventrale.
Longueur : 18 0  mm.
Coloration : Rouge. N ageoires rouge hyalin.
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H a b ita t:  A rchipel de Riouw (B aie d ’A m phitrite , p rès d ’In- 
drag iri) ; Bornéo (Sungi d u r i ;  R ivière Kumai, M atang , 
S a ra w a k ) ;  Philippines (Iles C ag ay an ).
T rypauchen ich thys sum atrensis H A R D EN B ER G
Trypauchen ich thys sum atrensis  H ardenberg , T reub ia , 13, 1931, 
pp. 146, 417, fig. 7.
Trypauchen ich thys sum atrensis  H ardenberg  ; Ko u m a n s , F .P .,
T h e  fishes of the Indo-A ustra lian  archipelago, 1953,
T . X , p. 280, fig. 70.
B ibliographie in K o u m a n s , op. cit. loc. cit. ,
T rypa u ch en ich th ys  sum atrensis  Ko u m a n s , M em . Indian  M us., 
13, 1941, p. 306.
Fig. 33. — Trypauchenichthys sumatrensis Hardenberg 
(D ’après K o u m a n s , 1953) ( X  1 3/5)
Yeux très petits. Ecaillure absente dans la région céphalique.
Longueur : 65 mm.
C olora tion:  Rose (un ifo rm e). Les nageoires des spécim ens 
frais son t légèrem ent noirâtres.
H a b ita t:  Sum atra  (B agan  Si A pi A p i ) ;  Indes (petites émi­
nences sablonneuses à l’em bouchure de la rivière 
H oogh ly ).
C tenotrypauchen  m icrocephalus (BLK R)
Trypauchen  m icrocephalus B leeker, A ct. Soc. Indo-N éerl., 8, 
1860, p. 62.
C teno trypauchen  m icrocephalus ( B lkr) ; Ko u m a n s , F .P ., T h e  
fishes of the Indo-A ustra lian  archipelago, 1953, T . X, 
p. 282, fig. 71.
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B ib lio g ra p h ie  in K oum ans, op. cit. loc. cit. :
Trypauchen  vagina  M . W eber, Siboga E xp . F ische, 1913, 
p. 487 (P ro  p a rte ) .
T rypauchen ich thys typ u s  H ora , Rec. Indian M us., 26, pt 2, 
1924, p. 497 (N o t of Blkr).
T rypauchen ich thys typ u s  H ora , M em . A siat. Soc. B engal, 6, 
1924, p. 497 (N o t of B lk r ) .
C teno trypauchen  microcephalus H erre, M onogr. 23, Bur. Sei. 
M anila, 1927, p. 341.
Trypauchen  m icrocephalus H ardenberg, T reub ia , 13, 1931, 
pp. 145, 415, fig. 6.
? Trypauchen  vagina microcephalus, T omiyama , Jap. Journ 
Z ool., 7, n° 1, 1936, p. 104.
C teno trypauchen  microcephalus Kou m a n s , M em . Indian  M us 
13, 1941, p. 307.
Y eux très petits et recouverts p ar la peau. Ecaillure absente  
dans la région céphalique, pectorale et ventrale.
L on g u eu r:  180 mm.
Coloration : Rouge. N ageo ires rougeâtres hyalines.
H a b ita t:  S in g ap o u r; Sum atra  (Seneboei p rès de B agan  Si Api 
Api, B anjuasin) ; Java (S u rab ay a) ; B ornéo (Sungi 
duri) ; C élèbes (K w an d an g ) ; S aleyer ; G olfe persi- 
que ; Indes ; A ndam ans ; Siam  (S inggorra  T a le  S ap .) ; 
Philippinos (N eg ro s) (d an s les estua ires).
T rypauchen  taen ia  KOUMANS
Trypauchen  taenia  K o u m a n s , F .P ., 1953, T h e  fishes of the 
Indo-austra lian  archipelago, Leiden, Brill. ( W eber and 
D e  B e a u fo r t , V ol. X ) , p. 279, fig. 69.
Y eux très petits.
Longueur : 110 mm.
C oloration:  Brun jau n â tre  (d an s l’alcool).
H abita t : Sum atra,
A N N A L E S  L X X X V I  (1955) 
F A M I L L E  : S o l e i d a e
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T yphlach irus caecus H A R D EN B ER G
T yphlach irus caecus, H ardenberg, 1931, T reub ia , 1 3 : 415-417.
U n seul œ il m inuscule et rudim entaire du côté d ro it et situé 
dans la lèvre supérieure près de la com m issure buc­
cale. C hez deux spécim ens recueillis en 1928 par 
H ardenberg, l’em placem ent de l'œ il est m arqué p ar 
une tache, mais les vestiges oculaires font to talem ent 
défaut.
L o n g u eu r:  de 98 à 140 mm (sp éc im en -ty p e : 106 m m ).
Coloration : B runâtre  sur la partie  supérieure du corps. D orsale 
et anale plus foncées et hyalines à la périphérie ; 
caudale hyaline.
H a b ita t:  B agan Si Api A pi (D étro it de M alacca) (S u m atra ).
R em arque : apparen té  à Synaptura , peu t-ê tre  à Synap tura
lipophtalm a  Karoli (T erm eszetra jz i füzetek, V , 1882, 
p. 30).
F A M I L L E  : D i c e r a t i i d a e
Paroneirodes glom erulosus ALCOCK
P aroneirodes glom erulosus. A lcock, 1890, A nn. M ag . N at.
H ist., V ol. V I, 6 Ser., p. 206. — N orm an , J.R., 
D iscovery R eport, V ol. II, 1930, p. 356, fig. 46. — 
R egan & T rewavas , D an a Rep., n° 2, 1932, p. 31, 
fig. 29 B et p. 58, fig. 85 B.
D iceratias glom erulosus, R egan , T h e  pediculate fishes of the 
S ub-order C eratio idae. T h e  D an ish  « D an a  » exped. 
1920-22, O ceanog. Rep., n° 2, p. 42.
O nirodes glom erulosus, A lcock , A descriptive catalogue of the 
Ind ian  deep-sea fishes in the  Indian  M useum , C alcu tta ,
1899, p. 57. — Illustrations of the Z ool. of the Royal 
Indian M arine  S urvey  Ship « Investigato r », Fishes.
1900, pi. X X V III . fig. 4.
4*
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Paroneirodes glom erulosus, A l c o c k  ; G o o d e  and  B e a n ,  O c e a ­
nic Ichthyol., 1895, Sm ithson. Inst. W a sh ., Publ. n° 
981, p .  493.
Paroneirodes glom erulosus A l c o c k , 1890 ; B e r t e l s e n , T h e  
C eratio id  Fishes. D ana Rep., n° 39, 1951, p. 70.
Œ il  petit profondém ent enfoncé derrière  une p laque de peau 
tran sp aren te  (dép igm entée). Peau  absolum ent lisse, 
écaillure to talem ent inexistante.
L ongueur : des 2 spécim ens connus, l’un m esure 28 mm, l’au tre  
26 mm.
Coloration : corps et nageoires noirs, m em branes pharyngo- 
branchiales e t péritonéales dépigm entées.
H a b ita t:  Baie du Bengale (P ro fo n d e u r: 1260 b rasses) (Ex 
28 m m ). A tlan tique  Sud  (E xem plaire  de 26 m m ).
N eoceratias sp in ifer P A P P E N H E IM
N eoceratias spinifer, P a p p e n h e i m , D ie F ische der D eutschen  
S üdpo lar E xped. 1901-1903. II. D ie T iefseefische. - 
D eutsche Südpol. E xped., X V , V ol. V II , 1914, p. 
198, fig. 10. — R e g a n , C .T ., T h e  pediculate fishes 
of the  S uborder C eratio idae. - T h e  D an ish  « D an a  » 
Exp. 1920-22, O ceanog. Rep., n° 2, 1926, p. 39, fig. 22. 
—  R e g a n , C .T . & T r e w a v a s , E., D an . Rep., n° 2, 
1932, p .  95, fig. 153. — K o e f o e d , E., P edicu lati from 
the « M ichael Sars ». Rep. Sei. Res. « M ichael S ars » 
Exped. 1910, V ol. IV , part. II, n° 1, 1944, p. 9, 
pi. 11, fig. 5. — B e r t e l s e n , E., T h e  C era tio id  fishes. 
D an a  Rep., n° 39, 1951, p. 158.
Le spécim en récolté p a r le « D an a  » a les yeux irréguliers et 
apparem m ent dégénérés. Ils ne sont probablem ent plus 
fonctionnels. — Peau  nue.
L ong u eu r:  25 et 50 mm (E xped it. « M ich ae l S a r s » ) .
60 mm (E xped it. « D a n a » ) .
Les 3 spécim ens récoltés ju sq u ’à p résen t (fem elles) 
son t en très m auvais état.
H a b ita t : O céan  A tlan tique. O céan  Pacifique, O céan  Indien.
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F A M I L L E  : C e r a t i i d a e
Ceratias holboelli K RO Y ER
C eratias holboelli, K r ô y e r , 1844, Ichtyologiske B idrag 10, 
C era tias holbolli, N a tu rh ist. T idsk r. 1 (2 ) , p. 638. 
—  B e r t e l s e n , E., T h e  C eratio id  fishes. D an a  Rep., 
n” 39, 1951, p. 133 (B ibliographie com plète).
A u m om ent où les larves a tte ignen t environ 8 mm, le diam ètre 
de l'œ il se rédu it de 15 % de la longueur s tan d ard  
à 10 % de celle-ci. Chez les femelles adultes, l’œil 
est to talem ent dégénéré et probablem ent non-fonction­
nel. C hez les mâles, l ’œ il est norm alem ent développé 
à l’é ta t larvaire  et a tte in t un d iam ètre  d ’environ 10 % 
de la longueur totale. A  l’é ta t adulte  (p a ras ita ire ), 
il est dégénéré.
L o n g u eu r:  L a rv es : de 3 à 13 mm.
Fem elles adultes : de 85 à 120 cm.
M âles (en  m étam orphose et adolescents) : de 10 à 
16,5 mm (14 spécim ens connus).
A dultes (parasites) : de 40 à 160 mm (7 spéc. connus).
C oloration : dépigm enté au stade  larvaire. Se p igm ente avec la 
croissance (chez les deux sexes).
Cryptopsaras couesi GILL
♦
C ryp topsaras couesi, G i l l , 1883, C ry p to p saras  couesi, « F o rest 
and  stream  », p. 284. — B e r t e l s e n , E., T h e  C eratioid 
fishes. D an a  Rep., n° 39, 1951, p. 139 (B ibliographie 
com plète).
L ’œil, norm alem ent développé, est très grand  au stade  larvaire  : 
environ 20 % de la longueur s tan d ard . C hez les fe­
melles, son d iam ètre passe de 7 % de la longueur 
s tan d a rd  au cours de la m étam orphose, à 1 %  à l’état 
chez les plus g rands spécim ens connus (300 à 440 
m m ). Il est norm alem ent développé chez les mâles 
en m étam orphose. Le seul mâle p arasite  connu est 
anophtalm e.
L o n g u eu r:  L a rv es : de 2,5 à 15 mm (récolte « D a n a » ) .
F em elles: de 14,5 à 440 mm (112 spécim ens connus). 
M âles : de 9.8 à 14,3 mm (41 spécim ens connus).
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Coloration : peau dépigm entée chez les m âles en m étam orphose.
P igm entation  ra re  et variable aux au tres  stades du 
développem ent.
IV ) R E PA R TITIO N  G EO G R A PH IQ U E DES PO ISSON S AVEUGLES
Les deux p lan isphères illustran t la répartition  géographique, 
l ’un des poissons aveugles d ’eau douce, l’au tre  des poissons 
aveugles m arins et d ’eau saum âtre (fig . 34 et 35) nécessitent, 
pour ê tre  adéquatem ent lus, quelques restrictions. S ignalons 
tou t d ’abord  que les cercles noirs pleins co rrespondan t à la 
localisation individuelle des espèces ne fourn issen t qu ’une in ­
dication approxim ative, leurs dim ensions relativem ent grandes, 
bien qu’indispensables pour des raisons de lisibilité, é tan t n éan ­
moins trop  considérables pour perm ettre de respecter exactem ent 
le point d ’in tersection des coordonnées géographiques ou 
l ’em placem ent précis d ’une localité, com pte tenu de l’échelle 
réduite des p lan isphères utilisés. P a r  ailleurs, certains au teurs 
fournissent sur l’hab ita t des espèces qu ’ils décrivent ou étudient, 
des indications d ’une généralité  telle que le repérage  su r la
Fig. 34. — Répartition géographique des poissons aveugles d’eau douce 
actuellement connus.
1 — Caecorbarbus geertsi 22 — Anoptichthys hubbsi
2 — Eilichthys microphtalmus 23 — Pluto infernalis
3 — Phreatichthys andruzzii 24 — Typhlosynbranchus boueti
4 — Uegitglanis zammaranoi 25 — Amblyopsis spelaeus
5 — Typhleotris madagascariensis 26 — Troglichthys rosae
6 — Iranocypris typhlops 27 — Typhlichthys eigenmanni
7 — Typhlogarra widdowsoni 28 — Typhlichthys osborni
8 — Puntius microps 29 — Typhlichthys subterraneus
9 Ameiurus nigrilabris 30 — Typhlichthys wyandotte
10 — Trogloglanis pattersoni 31 — Lucifuga subterraneus
11 — Satan eurystomus 32 — Stygicola dentatus
12 — Pimelodella kronei 33 — Typhlias pearsi
13 — Caecorhamdella brasiliensis 34 — M ilyeringa veritas
14 ,— Caecorhamdia urichi 37 — Luciogobius albus
15 — Phreatobius cisternarum 38 — Luciogobius pallidus
16 — Pygidianops eigenmanni 39 — Cetopsis caecutiens
17 — Typhlobelus ternetzi 40 — Pareiodon microps
18 — Channallabes apus 41 — Synbranchus marmoratus
19 — Dolichallabes microphtalmus 42 — Caragobius typhlops
20 — Anoptichthys jordani 43 — Synbranchus caligans
21 — Anoptichthys antrobius
Fig. 34.
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carte  en est aussi pénible qu 'im précis. S ’il p ara ît en outre 
p référab le  de figurer l’aire de dispersion des diverses espèces 
p lu tô t que de leur a ttrib u e r fallacieusem ent un hab ita t stable 
et immuable, cette objection n ’a de portée réelle que dans le 
cas des poissons m arins, d on t les déplacem ents sont générale­
m ent plus considérables et plus difficilem ent contrôlables. En 
ce qui concerne les poissons aveugles d ’eau douce, comme ce 
sont pour la p lupart des espèces cavernicoles, leur hab ita t 
adm et, précisém ent à cause de sa lim itation géographique
particulière, une localisation plus stricte, Il y  a toutefois lieu 
de rem arquer que notre  connaissance de la topograph ie  des 
milieux hypogés est loin d ’être  com plète, e t que l’aire de d is­
persion sou terraine de certains poissons cavernicoles est p ro ­
bablem ent plus étendue que nous ne le supposons.
O n  fera bien de g a rd e r présen tes à l’esprit ces rem arques 
si l ’on veut éviter à propos de la répartition  géographique
des poissons aveugles de stériles généralisations. Si l’on songe 
que plusieurs espèces m arines anophtalm es se rencon tren t dans
Fig. 35. •— Répartition géographique des poissons aveugles marins et 
d'eau saumâtre ( ‘).
Les cercles simples indiquent les espèces marines, les cercles doubles 
les espèces d'eau saumâtre.
1 — Myxine circifrons 24 — Brachyamblyopus caecus
2 — Polistotrema stouti 25 — Brachyamblyopus urolepis
3 — Benthobatis moresbyi 26 — Brachyamblyopus intermedius
4 — Typhlonarke aysoni 27 — Taenioides cirratus
5 .— Ditropichthys storeri 28 — Taenioides eruptionis
6 — Ipnops agassizii 29 — Taenioides buchanani
7 — Bathymicrops regis 30 — Taenioides anguillaris
8 — Bathymicrops sewelli 31 — Odontamblyopus rubicundus
9 — Dermatopsis macrodon 32 — T rypauchen vagina
10 — Dipulus caecus 33 — T rypauchen raha
11 .— Monothrix polylepis 34 — Trypauchenichthys typus
12 — Leucicorus lusciosus 35 — Trypauchenichthys sumatrensis
13 — Sciadonus pedicellaris 36 — Ctenotrypauchen microcephalus
14 — Tauredophidium hextii 37 — Typhlachirus caecus
15 — Typhlonus nasus 38 — Paroneirodes glomerulosus
16 — Barathronus parfaiti 39 — Neoceratias spinifer
17 — Aphyonus gelatinosus 40 — Ipnops murrayi
18 — Aphyonus mollis 41 — T rypauchen taenia
19 — Barathronus bicolor 42 — Ceratias holboelli
20 — Barathronus diaphanus 43 — Cryptopsaras couesi
21 ,— Barathronus affinis 44 Lethops connectens
22 — Brachyamblyopus brachysoma 45 — Typhlogobius californiensis
23 — Brachyamblyopus multiradiatus
(1) Certaines espèces de Taenioidae ne figurent pas sur cette carte comme 
espèces d ’eau saumâtre étant donné qu’on les rencontre également en 
mer ou en eau douce.
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tous les océans, on doit s ’in terd ire  d ’a ttrib u er à leur localisation 
su r la carte  un sens trop  littéral ; dans le cas des poissons 
m arins en général, la carte  que nous avons établie ne peut 
constituer q u ’un ensem ble d ’indications su je ttes à révision ; 
nous insistons d 'a u ta n t plus sur ce point que de nom breuses 
espèces n ’on t été capturées q u ’une ou deux fois au cours 
d ’expéditions océanographiques et que le lieu de leur cap ture  
doit p ar conséquent être considéré comme ay an t été largem ent 
déterm iné p ar le hasard  à l’intérieur d ’une zone de dispersion 
spécifique encore inconnue actuellem ent. Les seuls poissons 
aveugles m arins don t l 'a ire  de dispersion soit connue avec 
exactitude sont les poissons côtiers comme les Gobiidés 
T yph logob ius  e t L ethops. Q u a n t aux poissons aveugles d ’eau 
saum âtre, leur groupem ent caractéristique dans l’archipel In d o ­
nésien est du au fait que la p lupart de ces espèces se ren ­
contren t dans la famille des T aenio id idae, laquelle est p a rti­
culièrem ent bien représen tée à cet endro it du globe.
Les hab ita ts  spécifiques et la répartition  géographique des 
poissons aveugles d ’eau douce sont mieux connus ; leurs bio­
topes ont d ’ailleurs fait l’objet d ’études et de descrip tions 
détaillées ( B r u u n  & K a i s e r ,  1943; E i g e n m a n n ,  1909 ; H e u t s ,  
1951 ; H e u t s  & L e l e u p ,  1954). O n  possède donc sur ces 
espèces des renseignem ents en nom bre su ffisan t pour se livrer 
à  un com m entaire de leur d istribution  géographique en rapport 
avec leurs conditions de vie, lesquelles p résen ten t, d ’un con­
tinen t à l’au tre , un degré de constance très m arqué et 
relativem ent indépendan t p a r conséquent des d ifférences 
souvent assez tranchées en tre  les divers types de climat 
que l’on rencon tre  à l ’in térieur d ’une même zone.
Les limites extrêm es de la d istribution des espèces dulcaquicoles 
en la titude sont de ±  40° Lat. N . et ±  30° Lat. S. ; elles 
incluent donc des clim ats a llan t du type équatorial au type 
m éditerranéen e t continental. Les espèces qui v ivent le plus 
au N ord  sont représen tées p ar la to talité  des A m blyopsidae, 
un A m iuridae, les deux G obiidae aveugles du Japon (L ucio ­
gobius albus et Luciogobius pallidus) et les deux C yprin idae 
aveugles d ’A sie (Iranocypris  et T y p h lo g a rra ) . Les deux espèces 
de Luciogobius v ivent donc dans la zone clim atique tropicale 
et les deux C yprin idae  dans la zone désertique. Les A m blyop­
sidae et l ’A m iuridae (A m eiu ru s nigrilabris) se rencon tren t au 
contraire  dans une région tem pérée nettem ent continen tale  dans 
laquelle la tem pératu re  de l’eau des grottes peut varier annuel­
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lem ent de 17,3° C en été à 7,4° C en hiver ( E i g e n m a n n , 
1909, p. 5 ). U ne m arge de variabilité de 10° C est assez 
considérable en milieu hypogé. Il est in téressan t de no ter que 
ce minimum (7,4° C ) est inférieur à celui relevé dans certaines 
g ro ttes de l’E st de la Belgique p ar L e r u t h  (1939, pp. 19-20) 
qui y note une tem pératu re  m oyenne annuelle assez constan te  
de 9° C pour l'a ir et d ’environ 8° C pour l’eau. C ette  consta­
tation  suggère que l’absence caractéristique de poissons aveu­
gles dans les biotopes hypogés de l’E urope n ’est probablem ent 
pas im putable au niveau m oyen trop  bas de la tem pérature  
de ces milieux, mais à d ’au tres causes plus générales telles 
que la répartition  géographique p ropre  des familles et espèces, 
elle-m êm e dépendan te  de facteurs d ’o rd re  géologique et pa- 
léontologique, ou, le degré plus ou moins m arqué de ce que 
nous appellerons, faute de mieux, la « prédisposition  » à la 
m utation de certaines espèces. D isons pour fixer les idées que 
si les A m blyopsidae avaient peuplé le C on tinen t E uropéen  et 
si les facteurs qui firent évoluer certaines espèces de cette 
famille vers la vie cavernicole, avaien t agi de façon identique 
en E urope et en A m érique, elles au ra ien t probablem ent trouvé 
dans les milieux souterrains européens des conditions de vie 
(en tre  au tres un minimum therm ique suffisam m ent élevé) 
com parables à celles qui leur perm irent de survivre dans leur 
h ab ita t actuel.
L 'extrêm e limite Sud de l'ensem ble de la d istribution  est 
représen tée p a r T yphlobelus ternetzi de la fam lle des Pyg i- 
diidae. Son hab ita t, situé dans le S u d -E st de l’A m érique du 
Sud, se trouve à la limite de la zone tropicale. Il est par 
conséquent inexact de p ré tend re  assigner à toutes les espèces 
aveugles dulcaquicoles une origine tropicale ; cette idée, fondée 
sur le fait q u ’aucune espèce cavernicole et dépigm entée n ’a 
encore été découverte dans les régions tem pérées froide ou 
maritime, n ’est pas conform e aux faits. L’exam en de la locali­
sation relative des h ab ita ts  m ontre que ceux-ci peuvent aller 
ju sq u ’aux limites extrêm es de la zone tem pérée chaude, vers 
le N o rd  tou t au moins. Il est toutefois d igne de rem arque 
que sur les 41 espèces de poissons aveugles dulcaquicoles 
reprises dans no tre  liste, 22 espèces se rencon tren t en climat 
tropical, 9 en clim at équatoria l e t 2 en clim at désertique, soit 
un to tal de 33 espèces v ivant dans les régions chaudes du 
globe contre 8 espèces seulem ent v ivant dans les régions 
tem pérées continentales où les hivers sont assez rigoureux.
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Lorsque l’on considère la répartition  continentale des diverses 
familles dans lesquelles on trouve des espèces aveugles du lca­
quicoles, on obtient le tableau su ivan t :
A fr iq u e  :
A sie  :
A ustra lie  et
Indonésie
A m érique  du N o r d . 
A m érique  C entrale  .
A m érique  du S u d  .
4 Fam illes — 8 Espèces  
C yprin idae  : 3 espèces 
C lariidae : 3 espèces 
E leo tridae : 1 espèce 
Sym branchidae : 1 espèce
2 F am illes — 4 Espèces  
C yprin idae : 2 espèces 
G obiidae : 2 espèces
4 F am illes — 4 Espèces  
C yprin idae : 1 espèce 
E leo tridae  : 1 espèce 
G obiidae : 1 espèce 
Sym branchidae : 1 espèce
2 Fam illes  — 9 Espèces  
A m blyopsidae : 6 espèces 
A m iuridae : 3 espèces
3 Fam illes — 7 E spèces  
C harac idae  : 3 espèces. 
B rotulidae : 3 espèces 
Sym branchidae : 1 espèce
3 Fam illes — 9 E spèces  
Pim elodidae : 3 espèces 
Pygid iidae : 5 espèces 
Sym branchidae : 1 espèce
Les Sym branchidae sont représen tés p ar 4 espèces qui se 
répartissen t en A frique, dans l’A rchipel Indonésien, en A m é­
rique C en tra le  e t en A m érique du Sud ; on serait donc ten té  
de leur a ttribuer à prem ière vue la d istribution  la plus é tendue ; 
toutefois, comme chacune de ces 4 régions n ’est habitée que 
p a r une seule espèce de Sym branchidae don t l’une (S yn b ra n ­
chus m arm oratus) est douteuse, c 'est à la famille des C yprin idae 
rep résen tée p ar 3 espèces en A frique, 2 en A sie et 1 (d o u ­
teuse : P untius m icrops) en Indonésie, q u ’il faut reconnaître
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l'ex tension géographique la plus grande. V iennen t ensuite, par 
o rdre  d ’im portance : les G obiidae ( 2 espèces en A sie - 1 espèce 
en Indonésie) et les E leo tridae (1 espèce en A frique  - 1 espèce 
en A u stra lie ).
Parm i les espèces aveugles du continent A m éricain, on 
constate  une concentration  plus m arquée dans certaines fa ­
milles ; ce phénom ène est très net chez les A m blyopsidae pour 
l’A m érique du N o rd  et chez les P yg id iidae pour l’A m érique 
du Sud. A p a rt une espèce de Sym branchidae, toutes les espèces 
aveugles de l'A m érique du Sud ap p artiennen t au S o us-O rd re  
des N ém atognatho ides ; c’est à ce S o u s-O rd re  qu’appartiennen t 
égalem ent les 3 seules espèces aveugles (A m iuridae) que l’on 
trouve en A m érique du N o rd  ou tre  les A m blyopsidae.
C ’est en A m érique du Sud que l’on connaît actuellem ent 
le plus g ran d  nom bre d ’espèces aveugles dulcaquicoles (3 fa­
milles - 9 espèces) ; v iennent ensuite p ar o rd re  d ’im portance : 
l ’A m érique du N ord  (2 familles - 9 espèces), l ’A frique (4 
familles - 8 espèces), l’A m érique C en tra le  (3 familles - 7 espè­
ces), l ’A ustralie  et l ’Indonésie (4 familles - 4 espèces) e t enfin 
l’A sie (2 familles - 2 espèces) (fig . 36 ).
V ) Q U ELQ U ES ASPECTS D U  C O M PO R T EM EN T  
DES PO ISSON S AVEUGLES
N ous possédons très peu de données sur le com portem ent 
des poissons aveugles dans leur hab ita t naturel. L’observation 
en milieu hypogé, nous l’avons dé jà  dit, p résente en effet 
de g randes d ifficultés ; q u an t aux g randes profondeurs m a­
rines, leur inaccessibilité restera  longtem ps encore une des 
barrières les plus im portan tes opposées à la connaissance exacte 
des hab itudes éthologiques des espèces aveugles qui les peu­
plent. Si l ’on songe que le systém aticien doit souvent s ’estim er 
heureux de posséder deux ou trois et parfo is même un exem ­
plaire unique en m édiocre é ta t de conservation, le jour semble 
encore lointain où les éthologistes d isposeront d ’inform ations 
et de techniques d 'investigation  suffisam m ent précises pour se 
livrer à une étude détaillée du com portem ent des poissons 
aveugles m arins. U n certain  nom bre de poissons aveugles d ’eau 
douce on t néanm oins été observés en aquarium  : N ous avons 
nous-m êm es pu observer dans ces conditions trois espèces 
cavernicoles : Caecobarbus geertsi. Typhlogarra  w iddow soni 
et A n o p tich th ys  jordani.
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Fig. 36
R épartition  continentale des familles de Téléostéens com portant des 
espèces aveugles dulcaquicoles.
Pour chaque continent, l'importance relative des diverses familles est 
exprimée graphiquement en pourcents du nombre total d ’espèces aveugles 
que l'on y rencontre. La lecture doit se faire par référence à l’échelle 
des pourcents qui se trouve en haut de la figure.
E tant donné que les valeurs relatives propres à chaque continent (et 
dont le total équivaut dans tous les cas à 100%) ont été établies sur des 
nombres très petits et différents dans chaque cas, on ne peut les considérer 
que comme des indications générales sans signification statistique particulière
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I ) C om portem ent général
C aecobarbus nage en aquarium  de façon assez irrégulière, 
les périodes d ’activité a lte rn an t avec les périodes de repos 
selon un ry thm e assez rap ide ; on peut l’observer explorant 
calm em ent tout l’espace libre de l’aquarium  si ce dern ier est 
de dim ensions assez considérables. P lacé dans un aquarium  
de dim ensions réduites (17 cm de hau teu r sur 10 cm de côté 
env iron), l’anim al a souvent tendance à se m aintenir au même 
endro it de la m asse liquide p ar un réflexe brusque et sim ultané 
de toutes les nageoires, la caudale exceptée ; les coups de 
nageoire sont brefs et interm ittents. O n  observe fréquem m ent 
des spécim ens qui adop ten t une position verticale, la tê te  tournée 
soit vers le bas (généralem ent orientée contre le couran t des 
a é ra teu rs ), soit vers le haut. C e phénom ène s ’observe dans le 
milieu liquide même le plus calme. E i g e n m a n n  (1909, p. 80) 
signale la même a ttitu d e  chez A m b lyo p sis  spelaeus. E n  dépit 
de sa cécité, Caecobarbus est capable d ’un repérage to p o g ra ­
phique assez précis ; se déplaçan t assez lentem ent ta n t q u ’il 
reste  en eau libre, il change de direction et accélère b rusque­
m ent son rythm e de nage dès q u ’il approche d ’une paroi ou 
d ’un congénère, à une d istance que l’on peut estim er comme 
v arian t de 0,5 à 2 cm. P e t i t  et B e s n a r d  (1937, p. 51) notent 
égalem ent que « les C aecobarbus connaissent parfaitem ent la 
topograph ie  de leur aquarium  ». Le poisson réussit même à 
s ’in trodu ire  dans des in terstices (p ierres d ’aquarium , disposées 
en tas ou en tunnel) don t la la rgeur ne dépasse pas 15 mm 
et à s ’y  déplacer avec beaucoup de précision. Logé dan s de 
sem blables espaces, il p rend  souvent une inclinaison du corps 
d ’environ 45° dans le sens longitudinal. La rencontre  d ’un au tre  
individu provoque en général une réaction assez violente ; les 
poissons se repoussent m utuellem ent d ’un coup de la bouche 
d irigé vers le milieu du corps de l’adversaire, en un point situé 
approxim ativem ent au niveau de la nageoire ven tra le  ; ils se 
chargen t a lternativem ent en décrivant un m anège circulaire, 
le même point re s tan t l ’objectif du coup de bouche ; ce point 
conserve d ’ailleurs d ’une a ttaque  à l’au tre  une localisation assez 
constan te, son déplacem ent extrêm e dans le sens horizontal 
pouvant aller exceptionnellem ent ju sq u ’à l’origine de la cau­
dale. C es a ttaq u es du ren t en général de 3 à 5 secondes et se 
p rodu isen t avec une fréquence variable, la fréquence maxima 
notée p a r nous au cours de 8 jours d ’observation é tan t de 6 en 
J’espace de 25 m inutes; elles on t tendance à se produire  plus sou­
118 SOCIÉTÉ ROYALE ZOOLOGIQUE DE BELGIQUE
vent lorsque 2 individus sont isolés dans un aquarium  que lorsque 
la population  de ce dern ier est plus nom breuse. C e com porte­
m ent existe chez de nom breuses espèces tropicales oculées ; 
nous l’avons noté m aintes fois chez C ichlasom a nigrofasciatum . 
Chez ce dernier poisson, comme chez beaucoup de C ichlidés, 
tout groupem ent de spécim ens de même espèce donne lieu à 
une h iérarch isation  sociale très nette , le plus gros spécim en 
a ttaq u an t tous les autres, le deuxièm e par o rd re  de taille 
décro issan te a ttaq u an t à son tou r tous ceux qui sont plus 
petits que lui et ainsi de suite. C es chaînes linéaires irréver­
sibles de com portem ents agressifs ont été appelées le « pecking 
o rder » du groupe. Si le plus petit spécim en du groupe, qui 
est a ttaq u é  p ar tous les au tres, a ttaque  à son to u r le plus 
gros, on a affa ire  à une chaîne circulaire que l’on appelle 
« p eek in g  d om inance»  (B a e r e n d s , 1952). N ous n 'avons jam ais 
rien noté de sem blable chez les poissons aveugles que nous 
avons eu l’occasion d ’observer en groupe, ce qui semble bien 
confirm er que c’est la taille relative perçue visuellem ent qui 
est l’élém ent de base dans l’établissem ent de ces hiérarchies.
E i g e n m a n n  (1900, pp. 119-120 et 1909, pp. 93-94) qui a ob­
servé chez A m b lyo p sis  spelaeus, en aquarium , les mêmes a tta ­
ques que celles constatées p a r nous chez C aecobarbus, a 
cependant rem arqué que deux spécim ens s 'a tta q u a n t m utuelle­
m ent et électivem ent dans un groupe de 6, se reconnaissen t 
et rep rennen t leurs a ttaq u es s'ils se rencon tren t de nouveau 
après cessation d ’une a ttaq u e  an térieure, a lors que la rencontre  
de l’un des 4 au tres spécim ens « neutres » ne déclenche aucune 
réaction d ’agression : « In an aquarium  contain ing six A m ­
blyopsis tw o took a g rea t an tip a th y  to each o ther an d  engaged  
in frequent contests. W h en ev e r they came in contact, a v igo­
rous contest began. F req u en tly  they  came to  have a position 
w ith broadside to broadside, their heads pointing  in opposite 
directions. A t such a time, the  fight consists in quick lateral 
th rusts  tow ard  the an tagon ist to seize him w ith the m outh. 
T h e  m otion is in stan tly  parried  by a sim ilar move b y  the 
an tagon ist. T h is  blind punching m ay be kept up for a  few 
seconds, w hen, by  their v igorous m otions th ey  lose each o ther 
and  jerk  them selves th rough  the w a te r from side to  side, ap ­
paren tly  hunting  for each other. A t this tim e th ey  a re  very  
agile and  move w ith precision. W h e n  the belligeren ts meet 
one above the o ther, the  snapping and  punching a re  of a 
d ifferen t order. W h ile  jerking through the w a te r im m ediately
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afte r a round , if one of the belligerents touches one of the 
neu tra ls  in the aquarium , it frequently  gives it a punch but 
does no t follow  it up, and  the unoffending  fellow m akes haste  
to  get out of the road, the sm aller ones doing this most 
quickly. If, a f te r  an  in terval of a few  second a belligerent 
m eets a neutral, they  quickly pass each o ther w ithout paying 
fu rther a tten tion , w hereas, if the tw o belligerents meet again, 
there  is an im m ediate response. W h e th e r  they  recognize each 
o ther by  touch or by their m utual excitability, I do no t know. 
A t one time, in an o th er aquarium , I saw  one belligerent cap ture  
the o ther by the  pectorals. A fte r holding on for a short 
time, it let go and  all differences w ere forgotten . » D eux 
T yphlogarra  v ivant ensem ble dans un aquarium  du British 
M useum  et que nous avons eu l’occasion d ’observer journelle­
m ent pendan t plus de deux mois, n 'o n t jam ais m anifesté au ­
cune agressiv ité  réciproque. C es deux poissons aveugles n a ­
geaien t lentem ent, tan t sur le fond q u ’en eau libre e t lo rsqu’ils 
se rencon tra ien t fortuitem ent, ils s ’écarta ien t l’un de l’au tre  
sans accélération aucune de la nage ni la m oindre agitation. 
N os spécim ens d ’A n o p tich th y  s v ivant dans des aquarium s 
individuels, il ne nous a pas été possible d ’observer s’ils m ani­
festaien t à l’égard  l’un de l’au tre  de com portem ents agressifs 
de même n a tu re  que ceux de C aecobarbus ou d 'A m b lyo p sis  : 
nous avons néanm oins eu l'occasion d ’en voir v ivant en nom bre 
considérable dans des aquarium s de l’U niversité  de C ologne 
et nous n ’avons rien rem arqué de sem blable. A n o p tich th ys  
nage beaucoup plus rapidem ent que Caecobarbus et que T y p h lo ­
garra ; il décrit généralem ent un parcours en ligne brisée dont 
les segm ents isolés son t très courts. D ’après les observations 
de V e r r i e r  (1929) le poisson aveugle T yp h lich th ys  osborni 
(A m blyopsidae) nage assez lentem ent en aquarium  bien que 
ses déplacem ents so ient fréquents. Il semble en ou tre  percevoir 
les obstacles à quelques millimètres de d istance, leur présence 
déterm inan t une im m obilisation suivie de contournem ent. Le 
com portem ent de ce poisson serait dom iné p a r le sens vibratoire 
qui p a ra ît très  développé, un choc léger sur la paroi de l’aq u a ­
rium  ou la chute d ’un objet dans l’eau p rovoquant un déplace­
m ent rap ide  de l’animal.
2) Réactions sensorielles à la nourriture
P a y n e  (C ité  p ar E i g e n m a n n , 1909, pp. 82-85) a étudié la 
détection  de la nourritu re  chez A m b lyo p sis  spelaeus. E ca rtan t
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a priori le rôle de la sensation visuelle, il expérim enta sur 50 
spécim ens conservés dans de petits aquarium s individuels afin 
de déterm iner le rôle respectif du sens olfactif, du sens gustatif 
et du sens tactile dans la découverte e t la localisation de la 
nourritu re. Les ré su lta ts  de ces expériences m ontren t q u ’A m - 
blyopsis  localise sa nourritu re  avec précision p a r l'in term édiaire 
de sensations tactiles produites p a r les v ibrations du milieu 
liquide. La réaction tactile est déclenchée chez ce poisson par 
toute espèce de mobile créan t dans l’eau de l’aquarium  une 
pertu rbation  de n a tu re  vibrato ire ; dès q u ’un excitan t de cette 
n a tu re  surv ien t (bague tte  prom enée à la surface de l’eau, 
p ar exem ple), le poisson se d irige vers celui-ci avec rap id ité  
et précision, et m ord l’objet qu’on lui p résen te  qu ’il soit 
com estible ou non. La distinction en tre  objets com estibles et 
non com estibles n ’in terv ien t que si ceux-ci a rriven t au contact 
des pores sensoriels, dissém inés chez A m b lyo p sis  sur une 
g rande  partie  de la surface céphalique et p résen ts en nom bre 
considérable dans la région labiale. Il y  au ra it donc localisation 
tactile  due au m ouvem ent des particu les nu tritives et discri­
m ination gusta tive  u ltérieure due à l’excitation des chém o- 
récepteurs. C erta ins spécim ens exam inés p ar P a y n e  réag issen t 
cependant à l'excitation  chim ique directe de particules s ta ­
tionnâmes. Le sens o lfactif ne jouerait donc q u ’un rôle très 
limité. Caecobarbus réag it égalem ent de façon très ne tte  à 
l’excitation vibratoire. Le m oindre im pact com m uniqué à la 
tab le  qui supporte  les aquarium s fait littéralem ent sau te r les 
poissons hors de l’eau. O n  ne constate  pas tou jours chez 
Caecobarbus une recherche active de la nou rritu re  lo rsqu’elle 
est déversée dans l’aquarium  ; souvent il fau t que la nou rri­
tu re  (T ub ifex ) soit am enée au  contact de la bouche de l ’anim al 
par le hasard  de ses déplacem ents pour qu ’elle soit avalée ; 
cette opération peut p rend re  une heure et même plus. Chez 
certains spécim ens toutefois, une réaction plus nette  est o b ­
servée si la nourritu re  est donnée en petits fragm ents nom breux. 
Bien que la localisation soit peu précise, le sens chim ique de 
Caecobarbus semble néanm oins assez développé. Le sens g u s ta ­
tif de T yp h lich th ys  osborni semble très lim ité ; toutefois, con­
tra irem ent à ce que nous avons observé chez Caecobarbus, 
T yp h lich th ys  localise e t saisit sa  nourritu re  avec précision ; 
il ne se nourrit que de proies vivantes et refuse toute forme 
inanim ée de nourritu re. V e r r i e r  (1929) a ttribue  cette précision 
au sens vibratoire, très  développé chez T yp h lich th ys . Il est
ANNALES LXXXVI (1955) 121
digne de rem arque que C aecobarbus don t le sens vibratoire 
est égalem ent très développé, ne m anifeste dans la détection 
de ses proies aucune précision com parable.
N ous avons procédé à quelques investigations sur la sensi­
bilité tactile de Caecobarbus  en div isant un aquarium  d ’environ 
1 m de longueur et de 25 cm de largeu r en deux parties 
égales au m oyen de treillis fin com portant des orifices circu­
laires a llan t de 20 à 50 mm de diam ètre. Les observations 
porta ien t sur 10 spécim ens adultes. Le diam ètre minimum toléré 
p a r les anim aux est de 25 mm, au trem ent dit, ce n ’est q u ’à 
p a rtir de cette valeur que les poissons passen t au travers des 
orifices circulaires. Le treillis une fois enlevé, on constate  que 
les poissons resten t groupés de p a rt et d 'a u tre  de l'em placem ent 
an térieu r de celui-ci sans franchir la ligne de dém arcation 
p en d an t environ 5 m inutes, ce qui semble ind iquer l’existence 
d ’une certa ine mémoire spatiale. P a y n e  (cité par E i g e n m a n n , 
1909, pp. 84-85) relève égalem ent chez A m b lyopsis  quelques 
indications de com portem ent im pliquant la persistance de traces 
m ném oniques. Les réactions de Caecobarbus à des orifices de 
g ran d eu r variable ne s ’accordent guère avec celles q u ’il m ani­
feste lo rsqu’il se glisse dans les an fractuosités ; nous avons en 
effe t noté plus hau t qu ’il se glissait en tre  des pierres écartées 
de 15 mm seu lem en t; il est probable que dans ce dernier 
cas une réaction thigm otropique in tervient pour m odifier le 
com portem ent ; ces conditions sont aussi vraisem blablem ent plus 
« naturelles » que celles réalisées p a r les orifices.
A n o p tich th ys  recherche sa nourritu re  de façon très active 
dès q u ’elle est in troduite  dans l’aquarium  ; on observe d ’abord  
une réaction  de natu re  probablem ent chém oréceptrice, immé­
d iatem ent suivie d ’une exploration  rapide ; le poisson nage, 
la bouche sur le fond de l’aquarium  et le corps incliné vers 
le bas à environ 45°. La nourritu re  est circonscrite p a r un 
m ouvem ent circulaire de plus en plus resserré, au term e duquel 
elle est am enée au contact de la bouche et prom ptem ent avalée. 
L ’ensem ble de l’opération ne prend  pas plus de 10 à 15 secondes.
D eux jeunes spécim ens de Barbus C onchonius  (âge  : environ 
5 mois) anophtalm es p a r m utation (*) et v ivant dans un 
aquarium  de no tre  laborato ire en com pagnie de 6 au tres spéci­
mens oculés de la même espèce, réag issen t à la présence de
( 1 ) Ces spécimens anophtalmes nous furent envoyés du Danemark par 
le Dr A.F. Bruun (Universitetets Zologiske Museum, Copenhague). Nous 
l'en remercions bien vivement.
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la nou rritu re  de la même façon que les poissons aveugles 
cavernicoles. Les individus norm aux localisent celle-ci visuelle­
m ent et la découvrent sans la m oindre hésitation  dès q u ’elle 
est versée dans l ’aquarium  ; les individus anophtalm es au con­
traire, ne la découvrent que p ar l’effet du hasard , bien que 
sa présence déterm ine chez eux une excitation très violente, 
probablem ent due à la stim ulation des chém orécepteurs et se 
trad u isan t p ar une exploration active du fond. A lors que les 
spécim ens oculés, conditionnés à la personne qui les nourrit 
habituellem ent, se po rten t en groupe vers la surface de l’eau, 
dès que celle-ci s ’approche de l’aquarium , les spécim ens aveu­
gles continuent à nager isolém ent sans jam ais partic iper à cette 
réaction d ’ensemble. Il sem ble en outre qu ’ils nagen t plus sou­
vent sur le fond que les spécim ens norm aux, lesquels fré­
quen ten t indifférem m ent toutes les zones de leur aquarium .
3 ) R eproduction
C ontrairem ent à l’opinion émise p ar T h o m p s o n  et reprise 
par P u t n a m  (cités p ar E i g e n m a n n , 1909), A m b lyo p sis  spelaeus 
n ’est pas vivipare. E i g e n m a n n  (op. cit., pp. 92-93) a établi 
avec certitude que ce poisson est ovipare ; néanm oins, après 
la ponte, les femelles tran sp o rten t leurs œ ufs sur leurs b ra n ­
chies ju squ ’à l’éclosion des alevins. Les œ ufs trouven t en cet 
endro it hautem ent oxygéné et p ro tégé p ar les opercules un 
milieu particulièrem ent favorable à leur incubation. E i g e n m a n n  
(op. cit., p. 94) pense que les com portem ents agressifs don t 
nous avons parlé  plus h au t sont des com portem ents de mâles 
rivaux, ces a ttitudes n ’ay an t été notées, dans la m esure où 
l’observation  le perm ettait, que chez des individus mâles. N ous 
nous in terdisons de donner à celles-ci, que nous avons égale­
m ent m aintes fois observées chez C aecobarbus, une signification 
sexuelle quelconque, la déterm ination des caractères sexuels 
chez ce dern ier poisson restan t actuellem ent encore un point 
assez obscur ; les conditions dan s lesquelles nous conservons 
nos spécim ens de Caecobarbus ne perm etten t en outre aucune 
délim itation territo riale éventuelle chez des m âles sexuellem ent 
mûrs.
O n ne note chez A m b lyo p sis  aucuns carac tères sexuels 
secondaires ; en ce qui concerne Caecobarbus, rien ne peut 
encore ê tre  affirm é à ce sujet. C e dern ier ne s ’est pas, ju squ ’à 
présent, reproduit en aquarium . N ous avons cependan t obtenu
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sur une cinquantaine de spécim ens, deux pontes en l’espace 
d ’environ 18 mois. Celles-ci n ’on t pas été suivies de fécon­
dation.
E i g e n m a n n  (1909) pense que la période de frai d ’A m b lyopsis  
s ’étend  approxim ativem ent de m ars à novem bre et qu’elle pour­
ra it même être  continue pendan t toute l’année. C ette  dernière 
supposition semble égalem ent valable, tou jours selon le même 
au teur, pour Lucifuga  et Styg ico la , aucune période exacte de 
frai n ’ay an t pu être déterm inée p a r exam en des femelles à 
d ifféren ts m om ents de l’année. D 'ap rè s  les données recueillies 
par E i g e n m a n n  et ses collaborateurs, une légère accentuation  
de l’activité reproductrice  se m arquerait de m ars à mai.
O n  doit à L ü l i n g  (1954) une description détaillée du com­
portem ent d ’A n o p tic h th y s  jordani p en d an t la reproduction. 
C elle-ci fut observée à 29° C dans un aquarium  qui n 'é ta it 
que partiellem ent obscurci. A n o p tic h th y s  est, ju sq u ’à présent, 
à  no tre  connaissance, le seul poisson aveugle don t la repro­
duction en aquarium  ait été pratiquée avec succès de façon 
systém atique.
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